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         UN APERÇU DE LA PREMIÈRE 
AVENTURE, L’HERBORISTE DE HOTEFORAIS

               
                  Lorsque Ywen découvre que sa mère, Flore l’herboriste, a été enlevée, il part immédiatement
                     à sa recherche armé de ses graines magiques aux multiples pouvoirs. Aidé de deux pilleuses,
                     une mission périlleuse l’attend… D’autant que les kidnappeurs ne sont autres que les
                     soldats du duc, le chef du royaume de Hoteforais !
                  

                  En chemin vers le château ducal, Ywen va recevoir l’aide de la tribu des bois, car
                     leur chef, Troy, est un ami de Flore. Après bien des aventures, le garçon parviendra
                     à libérer sa mère, et de nombreux secrets concernant la famille ducale seront révélés.
                     Mais, surprise ! Ce n’est pas le duc qui a fomenté cet enlèvement, c’est son Premier
                     ministre, Iram ! Dans sa fuite, celui-ci tombe d’une tour en voulant se servir des
                     pouvoirs d’une des graines d’Ywen.
                  

                  Tout rentre dans l’ordre, la forêt a néanmoins bien souffert. Flore doit maintenant
                     redonner une santé aux arbres, aidée d’Ywen.
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               CHAPITRE 1

               
                  Une bourrasque particulièrement violente secoua les branches du shène sous lequel
                     Ywen était assis. Léno, son caléméon, qui faisait la sieste tout en haut de l’arbre,
                     en perdit l’équilibre et tomba comme une pierre. Heureusement, même s’il avait à peine
                     ouvert les yeux, ses réflexes étaient toujours excellents : sa longue queue s’enroula
                     sur la première branche à sa portée, ce qui stoppa brutalement sa chute. En le voyant
                     tout ébouriffé, osciller comme un pendule, Ywen ne put s’empêcher de rire.
                  

                  – Tu ressembles à un plumeau ! Je t’avais bien dit que ce n’était pas un temps à dormir
                     dans un shène !
                  

                  Vexé, Léno se renfrogna et, de marron, devint tout rouge. Il finit par rejoindre le
                     sol par petits bonds. Pour montrer son mécontentement, il garda ostensiblement ses distances avec
                     le jeune garçon. Ce dernier tendit la main vers lui.
                  

                  – Pardon, je n’aurais pas dû me moquer. Je sais bien que les caléméons préfèrent le
                     feuillage à la terre ferme, mais avec ce vent qui souffle si fort, il vaut mieux être
                     prudent.
                  

                  Peu rancunier, Léno vira au bleu, couleur de la paix, et grimpa le long du bras d’Ywen
                     pour venir se blottir dans son cou. Ywen rassembla les glands de shène qu’il venait
                     de ramasser tout autour de l’arbre. Ce dernier était exceptionnellement vigoureux
                     et Flore l’herboriste l’avait sélectionné pour cette qualité. En travaillant à partir
                     de ses fruits, elle espérait bien créer une nouvelle espèce de shène qui pousserait
                     plus vite. Les zones de la forêt qui avaient été dévastées à la suite des ordres du
                     cruel Iram, l’ancien Premier ministre du duc, mettraient cependant des années à se
                     reconstituer, même si, grâce au don de Flore et à sa connaissance des plantes, le
                     processus serait accéléré autant que possible.
                  

                  Ywen était très fier de pouvoir aider sa mère dans cette tâche monumentale. À ses
                     côtés, il apprenait ainsi à greffer, bouturer, croiser, marcotter… Et quel émerveillement quand un plant
                     sur lequel ils avaient travaillé donnait dix fruits au lieu d’un seul, une sève cent
                     fois plus concentrée ou des fleurs d’une nouvelle couleur au pouvoir mille fois plus
                     intense. À force de talent, d’humilité et de persévérance, l’impossible devenait alors
                     possible. Par les mains de l’herboriste, la nature offrait parfois de somptueux cadeaux.
                  

                  Flore et son fils n’étaient cependant pas seuls à travailler à la renaissance de la
                     forêt. Depuis des mois, le clan des hommes des bois œuvrait à leurs côtés. Eux aussi
                     connaissaient bien les plantes, mais ils ne possédaient pas le talent de Flore pour
                     deviner par avance quelle plante ferait avec une autre un mariage exceptionnel. Ils
                     prenaient la vie avec simplicité et ne faisaient qu’un avec la forêt. Leur peau, tachetée
                     de marron, noir et vert, en avait les couleurs et leur cœur battait au rythme de la
                     sève. Si tel était leur désir, ils pouvaient disparaître dans les bois en un clin
                     d’œil. Se camoufler leur était aussi naturel que respirer.
                  

                  Troy, leur chef, s’approcha d’Ywen au moment où celui-ci se relevait. Bien qu’il ait
                     une carrure impressionnante, ses yeux dégageaient une grande douceur. Son visage, habituellement
                     paisible, semblait soucieux.
                  

                  – Dis-moi, garçon, où se trouve ta mère ?

                  – Elle est retournée chez nous, à la clairière. Elle voulait mettre à l’abri les jeunes
                     plants d’iffs encore en pots. Les rafales deviennent de plus en plus fortes. Ce serait
                     trop dommage qu’elles les renversent et qu’ils se cassent. Nous devons les planter
                     demain pour reboiser la zone nord.
                  

                  – Bien sûr, murmura Troy d’un air contrarié, le vent, encore.

                  Il leva la tête et observa la canopée, qui s’agitait comme une mer verte en pleine
                     tempête. Il avait les sourcils froncés et, cette fois, Ywen lut clairement l’inquiétude
                     sur son visage. Comme la dernière phrase de l’homme des bois lui paraissait étrange,
                     il demanda :
                  

                  – Pourquoi dis-tu « le vent, encore » ?

                  – Parce qu’il nous pose de sérieux problèmes. Et c’est d’ailleurs pour cela que je
                     cherche ta mère.
                  
Sans plus d’explications, il s’engagea sur l’étroit sentier qui partait vers le nord.

                  – Attends ! s’écria Ywen. J’ai fini ce que je devais faire, je rentre avec toi !

                  Troy opina de la tête mais parut à peine remarquer sa présence. Plongé dans ses pensées,
                     il avançait à grands pas. Ywen faisait de son mieux pour le suivre, mais les hommes
                     des bois avaient une façon de se mouvoir dans la forêt qui donnait l’impression qu’ils
                     se coulaient à travers les branches et les buissons qui entravaient parfois le chemin.
                     Léno bondissait de branche en branche, se riant de ses efforts.
                  

                  – Ouille ! gémit soudain Ywen, qui venait de s’égratigner dans des ronces.

                  Troy s’arrêta en affichant un air surpris, comme s’il se souvenait subitement de sa
                     présence.
                  

                  – Pardon, dit-il, j’ai la tête ailleurs. J’avais oublié que tu n’es pas de notre clan.
                     Je marche trop vite pour toi.
                  

                  – Oh, ce n’est pas grave, le rassura le garçon.
– Quand même. Je ne devrais pas laisser mon inquiétude prendre le pas sur tout le
                     reste. Surtout lorsque j’ai un compagnon de route aussi sympathique.
                  

                  Enfin son visage s’éclaira d’un sourire que lui rendit spontanément Ywen. Ce dernier
                     aimait beaucoup l’homme des bois, qu’il avait appris à connaître dans des circonstances
                     difficiles. Troy, cependant, avec sa stature de géant et ses traits taillés à la serpe,
                     pouvait paraître rude quand il arborait un air sérieux. Cette impression disparaissait
                     comme par magie dès qu’il souriait. Plus à l’aise, Ywen osa enfin interroger :
                  

                  – Pourquoi es-tu si inquiet ?

                  C’est alors qu’il remarqua l’objet que le chef de clan tenait serré dans sa main puissante.

                  – C’est à cause de cette petite boîte ? demanda-t-il.

                  Le regard de Troy se porta sur son poing. À voix basse, il répondit :

                  – Non, pas à cause de la boîte. Mais à cause de ce qu’elle contient.
Puis il enchaîna, montrant ainsi qu’il ne désirait pas donner davantage d’explications :

                  – Passe devant. C’est toi qui donneras le rythme. Toutefois, ne traîne pas.

                  Le ton était grave. Le jeune garçon s’élança. S’il ne savait de quoi il s’agissait,
                     l’évidence était là : il y avait de l’urgence dans l’air !
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               CHAPITRE 2

               
                  Troy et Ywen retrouvèrent Flore dans la serre où elle travaillait sur les plantes
                     délicates.
                  

                  Elle se retourna en entendant la porte s’ouvrir. Flore connaissait Troy depuis son
                     enfance, aussi, dès qu’elle aperçut le chef du clan, elle comprit que la situation
                     était grave.
                  

                  – Que se passe-t-il ? demanda-t-elle d’une voix pressante.

                  Il ne répondit pas et se contenta de lui tendre la boîte. Un peu hésitante, elle l’ouvrit
                     lentement, redoutant ce qu’elle allait découvrir à l’intérieur. Le petit coffre contenait
                     le cadavre d’une zoubille. Son abdomen, habituellement rayé de rose tendre et de bleu
                     ciel, était gonflé et strié de rouge vif et de violet foncé. Ses mandibules étaient souillées par une mousse verdâtre, reste de vomi.
                  

                  Les mains de Flore se mirent à trembler.

                  – Oh non ! laissa-t-elle échapper. Pauvre petit insecte.

                  Au-delà de la tristesse qu’une telle vision éveillait en elle, une sourde angoisse
                     l’envahit. Les zoubilles étaient les pollinisatrices qui permettaient la fécondation
                     des fleurs. Grâce à elles, les arbres produisaient des fruits, les potagers des légumes.
                     Sans elles, le monde végétal devenait stérile. Alors bien sûr, il arrivait qu’une
                     zoubille meure, c’était le cas de tous les êtres vivants, mais Flore savait bien que
                     Troy ne lui aurait pas apporté cet insecte si cela avait été un cas isolé.
                  

                  – Tu as remarqué la couleur de son abdomen ? murmura l’homme des bois.

                  Ce n’était pas vraiment une question. Qui aurait pu ne pas remarquer les rayures rouges
                     et violettes ? À ce moment-là, une bourrasque plus forte que les autres cassa une
                     branche, qui vint heurter le toit de la serre. Le bruit, terrible, fit sursauter le
                     trio. Heureusement, le verre était solide et résista au choc. Ywen remarqua que sa mère n’avait cependant
                     pas l’air soulagée. Tout comme Troy un peu plus tôt, elle articula :
                  

                  – Le vent, encore.

                  L’herboriste et le chef de clan échangèrent un regard lourd de sens. Alors Ywen n’y
                     tint plus.
                  

                  – Que se passe-t-il, enfin ?

                  Se souvenant soudain de sa présence, Flore cligna des yeux et sembla revenir au présent :

                  – Il y a de cela de très nombreuses années, Troy et moi avons déjà été confrontés
                     à une situation semblable. Les zoubilles tombaient malades, vomissaient jusqu’à en
                     mourir. La cause en était de la poussière toxique pour les pauvres insectes, que le
                     vent, qui soufflait depuis des territoires lointains, transportait jusqu’à Hoteforais.
                     Cette année-là, les cultures ont été catastrophiques et, si on n’avait pas réussi
                     à soigner les zoubilles, la saison suivante aurait été encore pire. La famine se serait
                     installée dans le pays et qui peut dire combien de personnes seraient mortes ?
                  

                  – Mais ta mère a réussi à produire un élixir qui a guéri les zoubilles, intervint
                     Troy d’un air se voulant apaisant. Et il n’y a pas de raison qu’on ne puisse pas les soigner cette fois encore,
                     n’est-ce pas, Flore ?
                  

                  L’herboriste, qui s’était remise de son choc, eut un sourire rassurant.

                  – Il n’y a pas de raison, effectivement, assura-t-elle, je vais de ce pas consulter
                     mon livre de remèdes pour réunir tous les ingrédients dont j’ai besoin.
                  

                  Quelques instants plus tard, elle avait sorti un grimoire et l’avait ouvert à la page
                     qui l’intéressait. Alors qu’elle venait de commencer à lire, son visage s’assombrit
                     brusquement. Ywen comprit tout de suite que quelque chose n’allait pas.
                  

                  – Maman ? Il y a un problème ?

                  Flore se reprit et chercha à dissimuler son inquiétude.

                  – Un petit. Pour composer l’élixir, il me faut de la poudre de nellance, une épice
                     qui ne se trouve qu’en Outremer. Or je n’en ai plus.
                  

                  Le garçon haussa les épaules.

                  – Ce n’est pas grave ! À la capitale, il y a une herboristerie. On ira en acheter…

                  Sa mère secoua la tête.
– Ce n’est pas si simple : la dernière fois que je m’y suis rendue, la marchande n’en
                     avait pas non plus. Elle m’a expliqué que les relations avec les pays d’Outremer étaient
                     rompues. Depuis plusieurs semaines, les Outremériens refusent de laisser accoster
                     les bateaux des Hoforaisiens. Nos navires sont accueillis par des tirs de catapulte
                     chaque fois qu’ils s’approchent des côtes.
                  

                  Cette information était aussi nouvelle que surprenante pour Ywen. Outremer et Hoteforais
                     avaient toujours entretenu de bonnes relations commerciales. Il n’était toutefois
                     pas étonné que sa mère ne lui en ait pas parlé plus tôt : elle n’aimait rien moins
                     que la politique et les conflits, et avait toujours préféré éviter ces sujets. Le
                     garçon se tourna vers Troy pour voir ce qu’il pensait de tout cela. À l’évidence,
                     l’homme des bois était au courant de la situation, car son visage n’avait marqué aucune
                     surprise. Dans le silence qui s’était installé, la voix d’Ywen s’éleva pour formuler
                     la question angoissante que chacun se posait :
                  

                  – Hoteforais est une île. Si on ne peut pas rejoindre Outremer en bateau, comment
                     allons-nous faire ?
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               CHAPITRE 3

               
                  Léno, sentant qu’il se passait quelque chose de grave, avait rejoint Ywen et s’était
                     perché sur son épaule en se teintant de jaune, couleur du soleil, pour lui réchauffer
                     le cœur. Mais les efforts du caléméon risquaient de ne pas être suffisants pour dissiper
                     la tension. Le destin de Hoteforais paraissait soudain bien sombre… Avec la disparition
                     des zoubilles, le verdoyant duché allait-il se transformer en désert ?
                  

                  Comme nul ne répondait à sa question, Ywen, qui sentait l’anxiété le gagner, la répéta
                     si fort que Léno se recroquevilla pour ne plus former qu’une boule de poils dont la
                     teinte pâlissait. Finalement, Troy reprit la parole. Les yeux levés vers le ciel bleu
                     qu’on apercevait à travers le plafond de verre et la trouée de la canopée, il murmura :
                  

                  – Il reste le ciel.

                  Interloqués, le garçon et sa mère le dévisagèrent.

                  – Que veux-tu dire ? s’étonna Flore. Bien sûr, une tisane de feuilles de coptère peut
                     nous permettre de voler pendant quelques minutes, mais ce sera bien insuffisant pour
                     franchir la mer des sables ondulants ! Pour y parvenir, il faudrait nous transformer
                     en oiseaux !
                  

                  – Ou alors pouvoir en chevaucher un.

                  À ces mots, Flore et Ywen restèrent bouche bée. Troy avait-il perdu la raison face
                     à la menace qui pesait sur eux ? Avec douceur, l’herboriste tenta de faire prendre
                     conscience à son ami de l’absurdité qu’il venait de prononcer.
                  

                  – Enfin, Troy, tu ne réalises pas ce que tu es en train de dire. À supposer même qu’on
                     puisse le dresser pour une telle tâche, aucun oiseau ne serait assez fort pour porter
                     un humain !
                  

                  – Les ouzgouches, si, contra-t-il d’une voix calme.
Alors, la stupéfaction de l’herboriste ne connut plus de limite. De son côté, Ywen
                     était dévoré de curiosité. Il n’avait jamais entendu parler des ouzgouches auparavant.
                     Il bombarda aussitôt Troy de questions :
                  

                  – À quoi ça ressemble, une ouzgouche ? C’est grand ? Ça va vite ? Où vivent-elles ?
                     Pas dans la forêt, sinon, j’en aurais vu, hein. Je connais tous les oiseaux des bois,
                     moi !
                  

                  Oubliant un instant le dramatique de la situation, il était impatient d’en apprendre
                     davantage sur cet oiseau assez puissant pour supporter le poids d’un homme. Il se
                     voyait déjà parcourant le ciel, transperçant les nuages, survolant les collines et
                     les vallées. Comme Hoteforais devait être beau vu d’en haut !
                  

                  Sans se faire prier, Troy le renseigna :

                  – Oui, les ouzgouches sont grandes, quand elles déploient leurs ailes leur envergure
                     fait toute la largeur de la serre. Elles ont de magnifiques plumes bleues, mais si
                     serrées qu’elles peuvent en devenir coupantes. Elles vivent dans les montagnes altières, non loin de la « Grande Pleureuse », la cascade qui alimente la capitale
                     en eau. Et surtout, elles sont les reines des cieux. Nul autre oiseau ne vole aussi
                     bien qu’elles. Oui, assurément, elles sont exceptionnelles…
                  

                  Comme l’imagination d’Ywen galopait déjà, emportée par cette fabuleuse description,
                     et que ses yeux brillaient de ravissement, la voix de sa mère coupa court à son enthousiasme.
                  

                  – Et surtout, exceptionnellement bêtes, déclara-t-elle froidement. Troy, tu as perdu
                     la raison.
                  

                  L’homme des bois ne se départit pas de son calme. Il prit son amie par l’épaule et
                     la conduisit jusqu’au banc en fer forgé qui occupait l’extrémité de la serre. Après
                     l’avoir fait s’asseoir, il plongea ses yeux dans les siens. Ywen, qui les avait suivis,
                     l’entendit clairement déclarer :
                  

                  – Quand la raison ne promet d’autre avenir que la fin de notre monde, n’est-il pas
                     raisonnable de devenir fou ?
                  

                  Flore cligna des paupières plusieurs fois, essayant de trouver des arguments pour
                     contrer la déclaration de Troy. Il semblait cependant si serein qu’elle finit par abandonner le combat.
                  

                  – Comment vois-tu les choses ? l’interrogea-t-elle simplement.

                  Deux paires d’yeux, chargées de perplexité, étaient braquées sur l’homme des bois.
                     Il ne sembla pas davantage ébranlé par ces regards pleins d’attente, mais aussi d’espoir,
                     qu’il ne l’avait été par le commentaire cassant de Flore.
                  

                  – Il y a bien longtemps, alors que je n’étais encore qu’un enfant, un des hommes de
                     notre clan nous a quittés pour devenir ermite. Berti, c’est son nom, avait décidé
                     de s’isoler dans les montagnes. Un jour qu’il était en voyage, il avait vu une ouzgouche
                     voler et avait été émerveillé. À son retour, il ne parlait plus que de leur grâce
                     et de la beauté de leur voltige aérienne. Il voulait apprendre à les connaître et
                     mieux les comprendre. Finalement, il a décidé d’aller vivre parmi elles. Pendant longtemps,
                     on ne l’a plus revu. Puis un jour assez récent, il est revenu. Il nous a tout d’abord
                     annoncé une chose extraordinaire : il avait réussi à chevaucher une ouzgouche ! C’était
                     si invraisemblable que nous avions du mal à y croire ! Il nous a cependant assuré que
                     c’était vrai, ensuite il a ajouté qu’il était devenu trop vieux pour poursuivre son
                     travail et qu’il cherchait un disciple. Ma nièce, la jeune Violette, s’est aussitôt
                     proposée. Depuis toujours, elle est passionnée par les animaux. C’est même elle qui
                     a adopté le jeune rigmuffin que nous avons sauvé des bûcherons, tu te souviens de
                     lui, Ywen ?
                  

                  – Comment aurais-je pu oublier ?! s’exclama le jeune garçon. Il était tellement mignon
                     avec son poil marron tacheté de bleu ! Et les bûcherons qui avaient tué sa mère étaient
                     si cruels !
                  

                  – Ô combien cruels, en effet, confirma Troy en serrant les poings.

                  Son visage aux traits habituellement paisibles s’était contracté à ce souvenir douloureux.
                     Il fit un geste de la main, comme pour l’effacer de sa mémoire, avant de poursuivre :
                  

                  – Heureusement, ces hommes ne mettent plus les pieds dans la forêt depuis que le duc
                     a repris le pouvoir ! Mais revenons à nos ouzgouches : l’important est de savoir qu’il
                     est possible de les chevaucher.
                  
Tandis qu’il parlait, de nombreuses émotions s’étaient succédé sur le visage de Flore.
                     Si elle avait eu, tout comme Léno, la capacité de changer de couleur en fonction de
                     ses sentiments, elle serait passée par toutes celles de l’arc-en-ciel. Pour l’heure,
                     elle hésitait entre la sidération et l’espoir.
                  

                  – Tu… veux dire que tu pourrais aller chercher de la nellance ?

                  Un sourire serein se dessina sur le visage de Troy quand il répondit :

                  – Voyons, Flore, je ne peux abandonner ainsi mon clan. Et puis je ne suis bon à rien
                     hors de ma forêt. Mais toi, tu en es tout à fait capable !
                  

                  L’herboriste se redressa comme si elle avait été piquée par une zoubille.

                  – Moi ? Toute seule ?

                  C’est alors qu’une jeune voix se fit entendre :

                  – Non ! Pas seule ! Je t’accompagnerai, maman !
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               CHAPITRE 4

               
                  La route qui menait aux montagnes altières n’était pas très fréquentée, et pour cause :
                     il n’y avait rien à faire sur ces sommets rocheux brûlés par le soleil. Cela faisait
                     pourtant maintenant des heures qu’une femme et un petit garçon, montés sur une rorsse
                     verte à rayures bleues, avançaient sur ce chemin escarpé. Depuis qu’ils avaient quitté
                     leur chère forêt, le vent était tombé. Aucune brise ne les rafraîchissait et ils transpiraient
                     abondamment.
                  

                  – Ça va, maman ? Tu n’as pas trop chaud ? demanda Ywen. Il reste du thil glacé, si
                     tu veux.
                  

                  Avec un sourire reconnaissant, l’herboriste accepta la gourde que lui tendait son
                     fils. Elle but une gorgée avant de la lui rendre et de reprendre à sa suite l’ascension des montagnes qui dominaient la capitale de Hoteforais.
                  

                  Au détour d’un virage, la « Grande Pleureuse », la cascade qui alimentait la ville,
                     bien des lieues plus bas, apparut dans toute sa splendeur. Elle scintillait sous les
                     rayons du soleil et les milliers de gouttes d’eau qui se fracassaient sur la paroi
                     rocailleuse faisaient jaillir de multiples arcs-en-ciel. Jamais Flore et Ywen ne l’avaient
                     vue de si près et ils s’arrêtèrent un instant, saisis d’admiration devant le spectacle.
                     Ils savourèrent avec bonheur la fraîcheur qui se dégageait de la cataracte mais ne
                     tardèrent pas à reprendre la route, conscients de l’urgence de leur mission. Ils étaient
                     à mi-hauteur de la cascade quand le chemin se rétrécit brutalement. Désormais, ils
                     allaient devoir avancer sur un sentier terriblement pentu, bordé d’un côté par une
                     falaise et de l’autre par un précipice. La rorsse fit trois pas mais dérapa au quatrième.
                     Elle hennit bruyamment et Flore faillit basculer dans le vide. Ywen la rattrapa par
                     le bras en criant :
                  

                  – Attention, maman !
Léno était devenu blanc de peur et avait enroulé sa queue autour du cou de la rorsse.
                     Flore, livide, mit pied à terre.
                  

                  – Descendons et continuons à pied, dit-elle d’une voix tremblante. À dos de rorsse,
                     c’est trop dangereux.
                  

                  Tout en parlant, elle fouilla dans la gibecière qu’elle portait en bandoulière. Elle
                     en sortit un sachet dans lequel elle piocha deux petites étoiles roses. Elle en tendit
                     une à son fils et en plaça une dans sa bouche.
                  

                  – Oh, non ! Pas des fleurs de bonpiéboneuil séchées ! râla Ywen. Elles ont un goût
                     amer.
                  

                  – Peut-être, mais elles augmentent ta vigilance et te permettront de marcher en toute
                     sécurité. Si même les rorsses dérapent, cela signifie que le terrain est très risqué.
                  

                  Ywen n’insista pas. Il savait que sa mère avait raison. En fronçant le nez, il avala
                     la fleur d’un coup. Petit à petit, sa vision se fit plus précise et il repéra les
                     pierres qui étaient mal fixées au sol et qui risquaient de les faire chuter.
                  

                  Ils poursuivirent donc leur route en file indienne avec plus d’assurance. Ywen ouvrait
                     la marche, suivi de sa mère, qui tenait les rênes de leur monture. Alors que le sommet paraissait encore
                     loin, le jeune garçon se retourna pour l’interroger :
                  

                  – À ton avis, pourquoi les Outremériens empêchent-ils nos bateaux d’approcher ? C’est
                     étrange, tout de même !
                  

                  – Très étrange ! Les Hoforaisiens ont toujours entretenu de très bonnes relations
                     avec eux.
                  

                  – Jusqu’à ce que cet affreux Iram ait l’idée de les attaquer ! rappela Ywen.

                  – Mais heureusement, son plan a échoué ! Et les Outremériens n’ont jamais été au courant.

                  Ywen devint songeur. Parler de l’ancien Premier ministre du duc lui rappelait un événement
                     étrange : la dernière fois qu’il avait vu Iram, celui-ci s’écrasait au pied de la
                     tour du château ducal. Mais on avait eu beau fouiller les buissons qui se trouvaient
                     à cet endroit, son corps n’avait jamais été retrouvé. Le jeune garçon s’était souvent
                     demandé ce qui avait pu se passer. Il chassa cependant cette pensée pour revenir à
                     des préoccupations plus urgentes.
                  
– Tu es sûre que tu trouveras de la nellance à Outremer ? demanda-t-il.

                  – Oui, répondit Flore en hochant la tête, je connais Amélio, le chef jardinier qui
                     cultive les fleurs de nellance. Non content d’avoir planté le plus beau potager de
                     tout Outremer, il s’occupe de transformer le pollen des fleurs en épice. Il vit au
                     nord du pays, dans la plaine pourpre. Les fleurs de nellance sont d’une jolie nuance
                     de rouge, ce sont elles qui ont donné leur nom à la vallée.
                  

                  L’herboriste fit une pause pour reprendre son souffle. Elle leva les yeux et vit avec
                     soulagement que le sommet n’était plus très loin. Alors qu’elle allait l’annoncer
                     à son fils, une ombre les recouvrit soudainement et un souffle terrible les coucha
                     à terre. Ywen n’eut pas le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Sa tête percuta
                     un rocher et il laissa échapper un cri de douleur. Par réflexe, il agrippa Léno pour
                     qu’il ne soit pas emporté au loin, car il pensa tout d’abord qu’une tempête s’était
                     brusquement levée, que la météo était devenue folle… Puis il tourna la tête vers le
                     ciel et ce qu’il vit lui coupa la respiration.
                  

                  Cela dépassait tout ce qu’il avait pu imaginer.
[image: ]
[image: ]
[image: ]

               

            

         

      
   
      
         [image: ]

               CHAPITRE 5

               
                  Nulle présentation ne fut nécessaire. Ywen comprit immédiatement qu’il venait de rencontrer
                     ses premières ouzgouches. Les deux oiseaux, immenses, après avoir rasé la falaise
                     et être remontés en chandelle, s’éloignaient déjà à grands coups d’ailes. Puis ils
                     semblèrent disparaître à l’horizon, leur plumage bleu se confondant avec l’azur du
                     ciel. Alors que son regard restait perdu dans le lointain, il entendit sa mère se
                     relever en pestant :
                  

                  – Quelles andouilles, ces ouzgouches ! Elles ont failli nous percuter !

                  L’avis d’Ywen, cependant, différait grandement. Malgré la bosse qui grossissait sur
                     son front, il ne retenait qu’une chose : la splendide virtuosité du vol de cet incroyable volatile. Et il ne désirait plus qu’une chose : en enfourcher un
                     et se perdre avec lui dans l’immensité des cieux !
                  

                  – Maman ! protesta-t-il. Elles sont extraordinaires !

                  Léno confirma cette impression en couinant avec enthousiasme. Lui qui aimait voltiger
                     entre les branches ne pouvait qu’admirer de telles prouesses. Mais à distance bien
                     sûr : il ne détestait rien tant que se retrouver perdu dans les airs, sans arbres
                     à proximité.
                  

                  Avant de se retourner vers sa mère, Ywen secoua la tête pour que ses cheveux cachent
                     sa bosse. Si sa mère la voyait, elle en ferait toute une histoire ! Cette dernière
                     grommela une réponse indistincte et entreprit de calmer la rorsse, qui tremblait de
                     tous ses membres.
                  

                  D’habitude, Ywen était de tempérament plutôt posé. Aussi sa mère fut-elle stupéfaite
                     de l’entendre soudain lui lancer :
                  

                  – On se retrouve là-haut !

                  Avant qu’elle ait pu prononcer le moindre mot, elle vit son fils s’élancer à l’assaut
                     de la pente, Léno bondissant à sa suite. Le premier instant d’étonnement passé, un lent sourire s’épanouit
                     sur son visage. Ce nouvel Ywen, plus aventureux, plus impétueux, la surprenait encore
                     mais était loin de lui déplaire. Les épreuves qu’il avait dû affronter étaient terribles
                     et elle aurait préféré qu’il ne les traverse jamais, mais elle devait reconnaître
                     qu’elles avaient aussi eu un effet positif : son garçon, qu’elle avait trop voulu
                     protéger de tout, avait grandi de belle manière !
                  

                  Alors que ces pensées traversaient l’esprit de Flore, Ywen progressait à toute vitesse.
                     Après bien des efforts, il arriva enfin sur une plateforme rocheuse. Elle était arrondie
                     et vaste, grande comme deux fois la clairière dans laquelle il habitait. Sur son pourtour
                     nord, la falaise repartait à l’assaut des nuages tandis qu’au sud, la paroi chutait
                     à pic. Il s’agissait de ne pas faire de faux pas, sous peine de tomber dans un des
                     vertigineux canyons qui creusaient des sillons au pied des montagnes altières. De
                     nombreuses grottes, situées à différentes hauteurs, étaient creusées dans le mur de
                     pierre. Des échelles de bois permettaient de les atteindre. Alors qu’il les observait
                     en se demandant s’il devait en gravir les échelons, il entendit une voix aiguë crier :
                  

                  – Vas-y, Roro ! Bouge ton croupion !

                  Des cris rauques s’ensuivirent et après quelques bruits de piétinements lourds, une
                     ouzgouche surgit d’une grotte. Au début, Ywen pensa qu’elle allait s’écraser sur la
                     plateforme rocheuse où il se trouvait, mais elle ouvrit juste à temps ses ailettes
                     arrière pour freiner sa chute. Elle avança ensuite en se dandinant jusqu’au bord de
                     la falaise. L’émerveillement d’Ywen monta d’un cran quand il vit qu’une fille était
                     installée sur le dos du volatile, des rênes sommaires dans les mains. Un rigmuffin
                     était placé devant elle. C’était Violette, assurément ! Tout à son affaire, elle n’avait
                     pas remarqué Ywen. Penchée en avant, elle lança :
                  

                  – Allez, Roro, encore un petit pas !

                  Aussitôt le rigmuffin piailla et Roro, puisque tel semblait être le nom de l’ouzgouche,
                     obéit placidement et avança la patte. D’un coup le trio disparut, comme aspiré par
                     le vide. Inquiet, Ywen se précipita vers le bord de la falaise. Il l’atteignait quand
                     soudain Roro, qui venait enfin d’ouvrir ses ailes principales, déboucha presque sous son nez. Une nouvelle fois le souffle d’air projeta le garçon
                     à terre tandis que des exclamations ravies retentissaient dans le ciel. Le nez dans
                     la poussière, il aurait pu se sentir vexé si une voix grave n’avait pas alors articulé
                     tout près de lui :
                  

                  – Ne le prends pas personnellement, elle ne t’a pas vu. Violette pousse toujours des
                     cris de joie quand Roro remonte en chandelle.
                  

                  Ywen redressa la tête et découvrit une paire de pieds nus et assez sales, deux jambes
                     habillées d’une toile beige, un corps trapu vêtu d’une tunique de même couleur et
                     une tête ronde facilement identifiable aux teintes vert, marron et noir de sa peau :
                     l’ermite Berti se tenait devant lui. Il avait le crâne complètement chauve et une
                     longue barbe blanche, aussi broussailleuse que ses sourcils froncés.
                  

                  – Oh, je ne suis pas vexé, corrigea Ywen en se relevant et en se frottant les genoux.
                     Un peu jaloux peut-être, parce que moi aussi j’aimerais voler à dos d’ouzgouche, mais
                     c’est tout !
                  

                  Berti hocha la tête d’un air de connivence. Il comprenait parfaitement ce désir. Ses
                     sourcils cependant ne retrouvèrent pas leur position de repos. Il avait encore besoin d’informations.
                  

                  – Une ouzgouche n’est pas un jouet, commenta-t-il. Il m’a fallu passer la plus grande
                     partie de ma vie à gagner leur confiance avant de pouvoir en chevaucher une. Je ne
                     laisse pas n’importe qui les approcher. Je n’ai d’ailleurs pas de mal à les préserver :
                     les hommes pensent que les ouzgouches sont trop bêtes pour être domestiquées. Mais
                     les bêtes, ce sont eux. Elles sont juste un peu…
                  

                  Il s’interrompit pour trouver le mot juste. On aurait dit un père cherchant à défendre
                     ses enfants surpris en train de faire des bêtises.
                  

                  – Fofolles ? proposa innocemment Ywen.

                  Berti lui décocha un regard furieux.

                  – Absolument pas !

                  Il secoua la tête avant de lâcher, comme à contrecœur :

                  – Disons… légèrement imprévisibles, tout au plus !

                  Et il enchaîna aussitôt avec des questions :
– Et toi, qui es-tu donc ? J’ai peu de visiteurs. En fait, je n’en ai aucun. Alors
                     pourrais-tu m’expliquer, jeune homme, ce que tu fais ici ?
                  

                  Un grand sourire illumina les traits du garçon. Il savait que le nom de Troy ouvrirait
                     toutes les portes. Sans plus tarder, il se lança dans ses explications…
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               CHAPITRE 6

               
                  Lorsque Flore arriva sur la plateforme rocheuse, Ywen et Berti étaient assis en tailleur,
                     l’un face à l’autre, et étaient plongés dans une discussion animée. L’herboriste attacha
                     les rênes de la rorsse à un rocher et s’avança vers eux. Ils étaient si concentrés
                     qu’ils ne semblèrent pas remarquer son approche. Ce ne fut que lorsqu’elle se laissa
                     tomber à leurs côtés, épuisée, qu’ils s’interrompirent et se tournèrent vers elle.
                  

                  – Vous devez être Flore, dit Berti.

                  – Et vous devez être Berti, dit Flore.

                  Ils se sourirent.

                  – Je sais tout, déclara l’ermite, ce jeune homme m’a tout expliqué. Ce qui arrive
                     est terrible ! Il faut absolument sauver les zoubilles !
                  
– Oui, ces pauvres petites souffrent terriblement, sans compter que la survie de notre
                     monde dépend de la leur.
                  

                  Flore finissait tout juste de prononcer ces mots quand des piaillements de plus en
                     plus sonores parvinrent à leurs oreilles. D’un même mouvement, leurs regards se tournèrent
                     vers l’immensité du ciel. Des points grossissant à vive allure fonçaient vers eux.
                     Ce n’étaient déjà plus des points mais des silhouettes d’oiseaux à l’envergure majestueuse.
                     Ils étaient des dizaines à voler en escadrille. Mais une escadrille qui n’avait rien
                     de rigide : les volatiles enchaînaient les figures de manière incroyablement fluide,
                     avec la grâce et le naturel des vagues de la mer de sables ondulants. Ywen remarqua
                     que c’était toujours la même ouzgouche qui menait le bal. Bientôt, elle fut assez
                     près pour qu’il reconnaisse « Roro ». La chevelure noire à mèches vertes de Violette
                     flottait dans le vent comme la traîne d’une étoile filante. Le jeune garçon avait
                     le souffle coupé devant ce spectacle. Même l’herboriste était impressionnée. Seul
                     Berti affichait le petit sourire en coin du père qui cherche à dissimuler sa fierté mais qui n’y arrive pas vraiment.
                  

                  – Ah, lâcha-t-il, c’est l’heure du retour. Dans la journée, elles partent batifoler
                     et se régaler de roustilles à s’en faire éclater le ventre, mais rien ne vaut leur
                     nid-grotte pour se reposer.
                  

                  Ywen et sa mère l’entendirent à peine, car le groupe d’oiseaux était maintenant tout
                     proche. Un instant, le garçon se dit qu’ils allaient percuter la falaise étant donné
                     la vitesse à laquelle ils se déplaçaient, mais au dernier moment, ils rompirent leur
                     formation pour viser chacun la cavité de leur nid-grotte. En un clin d’œil, ils avaient
                     disparu !
                  

                  – Waouh ! s’exclama Ywen, les cheveux tout ébouriffés par le mouvement d’air qu’avait
                     provoqué l’arrivée des ouzgouches. Elles sont incroyables !
                  

                  Berti se rengorgea.

                  – Absolument !

                  Flore s’abstint de donner son avis, ce qui, étant donné la considération qu’elle avait
                     pour les ouzgouches, pouvait être considéré comme un signe d’admiration.
                  
– Violette va souvent les chercher à cette heure, sinon certaines oublient parfois
                     de se reposer et le lendemain elles sont trop fatiguées pour ressortir se nourrir.
                     Et une ouzgouche qui a faim est une ouzgouche très bruyante ! On préfère éviter…
                  

                  Tandis qu’il parlait, Violette s’était laissé glisser le long de l’échelle et venait
                     de les rejoindre, la curiosité la plus vive peinte sur son visage.
                  

                  – Salutations, vous êtes qui, vous ? lança-t-elle sans s’embarrasser de préliminaires,
                     son regard allant de l’un à l’autre visiteur.
                  

                  Flore et Ywen ne se formalisèrent pas de sa façon de parler. Certains hommes des bois
                     qu’ils avaient l’habitude de fréquenter s’exprimaient de cette manière très directe.
                     Ils estimaient que tourner autour du pot était une perte de temps.
                  

                  Berti fit les présentations et résuma la situation. Les yeux violets de la fillette
                     se voilèrent et des larmes ne tardèrent pas à les remplir.
                  

                  – C’est affreux ! Il faut à tout prix les sauver ! s’exclama-t-elle en reprenant les
                     paroles de son maître. Je partirai demain à la première heure pour aller chercher cette ni…, cette
                     na…, cette balance.
                  

                  Malgré le dramatique de la situation, Ywen ne put s’empêcher d’éclater de rire.

                  – Nellance ! Pas « balance » ! corrigea-t-il.

                  Violette fronça le nez et croisa les bras, un peu vexée.

                  – Désolée, les plantes, c’est pas mon truc.

                  – Ce n’est pas grave, la rassura Flore gentiment, puisque c’est le nôtre. Nous t’accompagnerons.
                     De toute façon, ce serait bien trop dangereux de te laisser partir seule en Outremer
                     étant donné la façon dont les Hoforaisiens sont rejetés.
                  

                  Ce fut au tour de la fillette de rire.

                  – Ah ! Ah ! Vous allez m’accompagner ? Et comment ? Avec vos petites ailes ?

                  Ce fut au tour d’Ywen d’être vexé. Il aurait aimé avoir bu une tisane de feuilles
                     de coptère et s’envoler sous son regard. Comme ça, juste en battant des bras. La jeune
                     Violette n’en aurait pas cru ses jolis yeux ! Mais sa mère, plus pondérée, répondit
                     avant lui d’un ton calme.
                  
– Eh bien, après ce qu’on vient de voir, il semblerait qu’il soit possible de monter
                     une ouzgouche…
                  

                  – On peut monter Roro, oui, parce qu’elle est tombée de son nid-roche et que c’est
                     Berti qui l’a élevée. Ils ont développé une telle complicité qu’ils se comprennent
                     sans parler !
                  

                  – Mais toi, tu montes bien Roro, souligna Ywen, et pourtant, ce n’est pas toi qui
                     l’as élevée !
                  

                  – Moi, c’est différent. Moi, j’ai Muffi.

                  – Muffi ? C’est qui ça ? demanda le garçon, qui commençait à en avoir assez de cette
                     opposition systématique.
                  

                  À ce moment-là arriva à petits pas lents le rigmuffin qu’il avait aperçu un peu plus
                     tôt, perché sur le cou de l’ouzgouche.
                  

                  – Muffi, c’est lui ! dit Violette en le prenant dans ses bras. Il a entendu que je
                     parlais de lui et comme il est très intelligent, il est venu.
                  

                  Les grands yeux noirs du petit animal découvraient le groupe avec attention, mais
                     il semblait surtout intéressé par Léno, toujours perché sur l’épaule d’Ywen.
                  
Profitant de ce moment d’accalmie, Berti intervint :

                  – Depuis que Violette a adopté Muffi, elle a découvert qu’il possède un don : il peut
                     apprendre le langage de tous les animaux à condition de passer beaucoup de temps en
                     leur présence pendant la première année de leur vie. Il peut donc traduire les ordres
                     de Violette en langage ouzgouche…
                  

                  – Eh oui ! renchérit cette dernière avec satisfaction tout en gratouillant la tête
                     de son rigmuffin.
                  

                  Pendant un moment, Flore et Ywen restèrent ébahis. Ils n’avaient jamais entendu parler
                     d’une telle chose !
                  

                  – C’est extraordinaire, reconnut l’herboriste. À l’évidence, tu sais très bien t’y
                     prendre avec les animaux. De notre côté, nous connaissons bien le monde végétal. Je
                     pense que nous pourrions faire une équipe formidable !
                  

                  – Parce que nous, ajouta Ywen, qui ne voulait pas être en reste, nous avons de la
                     zoopipelette qui nous permet de parler directement avec les animaux !
                  

                  – Sérieux ? s’étonna Violette.
– Tout à fait sérieux ! confirma Ywen avec un mouvement de tête.

                  – Mais pas très longtemps, précisa Flore.

                  – Pas très longtemps, concéda Ywen à contrecœur avant d’ajouter : Mais quand même
                     un peu !
                  

                  Comme Violette redressait le menton pour réattaquer, Berti leva deux mains afin de
                     mettre fin au débat. Un air concentré affiché sur ses traits, il proposa :
                  

                  – Et si l’on parlait plutôt de la façon dont nous allons procéder ?
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               CHAPITRE 7

               
                  Les discussions occupèrent toute la soirée et même une partie de la nuit. Finalement,
                     il fut décidé qu’Ywen s’assiérait derrière Violette sur Roro tandis que Flore tenterait
                     l’aventure avec Mouna, une ouzgouche un peu feignante mais qui était plus placide
                     que ses congénères et devrait donc accepter plus facilement d’être montée pour la
                     première fois. Au début, l’herboriste avait suggéré que Muffi, grâce à ses dons de
                     traducteur, explique à Mouna ce que l’on attendait d’elle. Mais Berti avait rappelé
                     que les ouzgouches ne savaient obéir qu’à des ordres simples comme « Décoller », « Voler »,
                     « Plonger », « Atterrir »… Et puis Muffi était encore jeune et n’avait pas beaucoup
                     de vocabulaire.
                  
– Heureusement alors que nous avons la zoopipelette ! avait fanfaronné Ywen avec un
                     regard en coin à Violette.
                  

                  – Effectivement, approuva sa mère, j’espère que je pourrais ainsi communiquer clairement
                     à Mouna que je ne lui veux aucun mal et que j’ai besoin d’elle pour aller jusqu’en
                     Outremer.
                  

                  Le jeune garçon avait ensuite déclaré qu’il préférerait voler avec sa mère, mais Berti
                     avait objecté que le poids d’une adulte et d’un enfant représenterait une charge trop
                     importante pour une seule ouzgouche.
                  

                  – T’inquiète ! avait glissé Violette tout bas à Ywen avec un sourire narquois. Je
                     prendrai bien soin de toi.
                  

                  – Merci, avait répliqué celui-ci sur le même ton, mais ce ne sera pas utile. C’est
                     pour ma mère que je m’inquiétais.
                  

                  Contrairement à leurs maîtres, Léno et Muffi avaient tout de suite sympathisé. Après
                     s’être observés un moment, truffe contre truffe, ils avaient fini par jouer à se poursuivre
                     avant de s’endormir, épuisés, roulés en boule l’un contre l’autre.
                  
Quand enfin il fut l’heure pour le quatuor de se coucher à son tour, Berti réalisa
                     soudain qu’il n’avait pas de couche à proposer à leurs visiteurs. Il faut dire qu’il
                     n’en recevait jamais !
                  

                  – Violette dort dans la grotte de Roro, expliqua-t-il, et moi, dans une autre, au
                     niveau du sol. C’est mieux pour mes vieilles jambes. Mais il y a un nid vide dans
                     la grotte au-dessus de la mienne, si cela vous tente… De toute façon, je n’aurai rien
                     de mieux à vous proposer.
                  

                  – Ce serait parfait ! accepta Flore. Nous n’avons pas l’habitude des palais.

                  À la lueur d’une torche qu’ils avaient allumée dans le feu de camp, chacun regagna
                     sa « chambre ». Après avoir gravi une dizaine d’échelons, Ywen et sa mère atteignirent
                     la cavité qui allait les abriter pour la nuit. Un nid immense en occupait presque
                     tout l’espace. Le garçon avança la main pour en tâter le fond.
                  

                  – Des fleurs de ticoton ! s’exclama-t-il joyeusement. C’est tellement doux !

                  Escaladant le rebord du nid fait de branchettes, il se laissa tomber avec bonheur
                     sur le matelas douillet et rebondit en riant aux éclats sur la mer de pétales jaunes et gonflés.
                  

                  – Viens, maman ! C’est fabuleux ! Je ne pensais pas que les ouzgouches aimaient tant
                     leur confort !
                  

                  Mais Flore ne tourna même pas le regard vers lui. L’air concentré, elle vérifiait
                     le contenu de sa gibecière.
                  

                  – Je n’ai que deux boules de zoopipelette, constata-t-elle en fronçant les sourcils.
                     J’espère que cela suffira.
                  

                  À ces mots, son fils se sentit envahi par une bouffée de colère à l’encontre d’Iram.
                     Les soldats qu’il avait envoyés pour kidnapper sa mère, non contents de mettre le
                     feu à leurs cabanes, s’étaient en plus fait un plaisir de saccager son jardin expérimental.
                     Les plantes repoussaient lentement, mais il était loin de donner autant qu’avant.
                  

                  – Il m’en reste encore une dans ma sacoche, je te la donne, proposa son fils en se
                     redressant.
                  

                  – Il n’en est pas question. Garde précieusement ta réserve. On ne sait jamais ce qui
                     peut se passer…
                  
Ywen ne put que lui donner raison : sans sa sacoche de graines de secours, il n’aurait
                     jamais pu sauver sa mère quelques mois plus tôt.
                  

                  – Ne t’inquiète pas, cela suffira, assura-t-elle, je dirai à mon ouzgouche de suivre
                     celle de Violette. Ce n’est pas compliqué.
                  

                  Effectivement, c’était tout simple. Ne restait plus maintenant à la mère et au fils
                     qu’à profiter de l’incroyable moelleux des pétales de fleurs de ticoton !
                  

                  Le lendemain matin, Berti les réveilla au lever du soleil. Les ouzgouches étaient
                     affamées dès le matin et partaient souvent faire un tour à la recherche de nourriture.
                     Le quatuor eut à peine le temps de grignoter un petit-déjeuner frugal que les volatiles
                     commencèrent à pointer leur bec hors de leurs grottes. Comme Roro la veille, l’une
                     après l’autre, elles se laissèrent choir sur le plateau rocheux. Le sol vibrait au
                     rythme de leurs atterrissages brutaux. Puis, dès qu’elles avaient mis patte à terre,
                     elles se dandinaient jusqu’à l’extrémité de la plateforme et s’élançaient dans le
                     vide. Alors que Roro n’avait pas encore fait son apparition, Berti désigna une ouzgouche qui venait d’atterrir et tendit une bassine pleine de tortillons orangés
                     à l’herboriste :
                  

                  – Voilà Mouna. Flore, offrez-lui ces roustilles : elles sont encore fraîches. Elle
                     va adorer et cela facilitera le contact.
                  

                  Ywen accompagna sa mère. Mouna les accueillit en ouvrant un œil étonné mais qui s’illumina
                     en découvrant les roustilles. Elle se mit aussitôt à dévorer voracement les tortillons.
                     Flore en profita pour avaler une boule de zoopipelette et commença au bout de quelques
                     instants à articuler des sons qui ressemblaient pour les oreilles de son fils à des
                     caquètements. Mouna ne montra aucune surprise en entendant ce drôle d’animal parler
                     son langage. Dès qu’elle eut avalé le contenu de la bassine, elle répondit comme s’il
                     n’y avait rien d’extraordinaire à cette conversation. Cette absence d’étonnement sidéra
                     Ywen. Pour lui, il n’y avait qu’une explication : n’en déplaise à Berni, les ouzgouches
                     étaient bêtes. Trop bêtes en tout cas pour réaliser que cette conversation n’avait
                     rien de normal ! Cela ne semblait cependant pas inquiéter sa mère, qui se tourna vers lui satisfaite. L’effet de la zoopipelette s’étant dissipé, elle déclara :
                  

                  – Elle a tout de suite accepté. Cette ouzgouche est une bonne pâte.

                  Comme pour renchérir, Mouna émit un rot sonore et tapota de son bec le haut du crâne
                     de Flore.
                  

                  L’arrivée de Roro et de Violette interrompit cette manifestation d’affection. Pressés
                     de partir pour leur mission, les pilotes grimpèrent sur leurs montures à l’aide d’une
                     échelle et s’installèrent du mieux qu’ils le purent. Berti passa des rênes dans le
                     bec de Mouna pour que Flore puisse se maintenir et Ywen se cala derrière Violette
                     tout en maintenant prudemment un espace entre eux.
                  

                  – Tu vas te casser la figure si tu ne passes pas tes bras autour de ma taille, prévint
                     cette dernière.
                  

                  – Mais non ! J’ai déjà monté une rorsse, figure-toi.

                  Violette haussa les épaules d’un air indifférent. Léno vint se percher sur l’épaule
                     d’Ywen et Muffi s’installa à sa place habituelle. En se dandinant, les ouzgouches
                     vinrent se placer à l’extrémité du plateau rocheux. Le soleil était encore rouge et les nuages se teintaient de rose tandis que
                     le ciel, de mauve, devenait peu à peu bleu pâle. Ywen n’avait jamais rien vu de pareil.
                     Dans sa forêt, le soleil n’apparaissait à travers les branches que lorsqu’il était
                     déjà haut.
                  

                  Mais il n’était pas le seul à apprécier le spectacle. Roro releva la tête pour pousser
                     un cri d’enthousiasme et avança une patte dans le vide. Une bourrasque vint les frapper
                     de plein fouet, aperçu de ce qui les attendait.
                  

                  L’heure du décollage était venue.

                  Ywen fut surpris par la force du vent qui l’avait fait glisser sur le côté. Finalement,
                     il jugea plus sage de réviser son choix. Aussi discrètement que possible, il glissa
                     ses bras autour de Violette. Elle ne se retourna pas, mais il était prêt à parier
                     qu’elle affichait désormais un sourire moqueur.
                  

                  Il oublia cependant bien vite ce petit désagrément. Malgré une peur inévitable de
                     l’inconnu, l’exaltation gagnait le jeune garçon. Enfin, il allait voler !
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                  Le vent.

                  Le vide.

                  La peur.

                  Pendant un instant, tout se mélangea dans l’esprit d’Ywen. Instinctivement, il tendit
                     les bras pour s’accrocher à Violette alors que Léno entourait son cou de sa queue
                     pour ne pas tomber. La chute fut vertigineuse et le garçon se vit déjà mort. Puis
                     l’ouzgouche parvint à déployer ses ailes principales et, soudain, tout changea. La
                     fillette poussa un cri de joie tandis que Roro stabilisait son vol. Le volatile battit
                     deux fois des ailes et ils furent propulsés en avant, comme poussés par une douce
                     mais puissante main invisible. Le rythme du cœur d’Ywen ralentit pour revenir presque à la normale. Lui aussi aurait aimé crier, mais il n’arrivait
                     pas à émettre un son. Il lui semblait que ses yeux n’étaient pas assez grands pour
                     absorber tout ce qu’il découvrait. Là-bas, tout en bas, les rues de la capitale fortifiée
                     de Hoteforais dessinaient des entrelacs. Sur une butte, dominant le tout mais minuscule
                     vu du ciel, il reconnut le château ducal.
                  

                  S’inquiétant pour sa mère, il se retourna un instant. La falaise de laquelle ils s’étaient
                     élancés diminuait rapidement dans le lointain. Ce qui importait cependant, c’était
                     que Flore se trouvait juste derrière eux, sur le dos de Mouna. Il aurait voulu lui
                     faire signe, mais il ne se sentait pas le courage de détacher son bras de la taille
                     de Violette. Bien que très pâle, l’herboriste tenta de son côté de lui adresser un
                     sourire réconfortant. Il suffisait toutefois de voir comme elle s’accrochait aux rênes
                     pour comprendre qu’elle n’était elle-même pas très rassurée.
                  

                  – On va bientôt survoler la mer des sables ondulants, annonça Violette.
N’ayant toujours pas retrouvé sa voix, Ywen se contenta de laisser échapper un grognement
                     d’approbation et regarda vers le sol. Dans le port du duché, il aperçut de nombreux
                     bateaux aux voiles turquoise, couleur de Hoteforais, immobilisés au port depuis qu’ils
                     ne pouvaient plus accoster en Outremer. Les vagues de sable dorées venaient se briser
                     doucement sur leurs coques. Plus au sud s’étendait une autre mer, verte celle-là.
                     Même de ce point de vue nouveau, il reconnut immédiatement sa forêt chérie. Son cœur
                     se serra en se souvenant du drame qui était en train de s’y jouer. Si les bois se
                     remettaient lentement de la déforestation, il fallait désormais sauver les zoubilles.
                     Ywen se promit en cet instant qu’il ne rentrerait pas chez lui tant qu’il n’aurait
                     pas récupéré assez de nellance pour les guérir.
                  

                  Un cri soudain le fit sursauter. Son sang se glaça en reconnaissant la voix de sa
                     mère.
                  

                  Il pivota à demi, lâchant d’un bras la sécurité de la taille de Violette pour regarder
                     ce qui se passait. À son grand désarroi, il vit que Mouna avait changé de direction et s’éloignait maintenant d’eux à tire-d’aile, indifférente aux tentatives
                     de Flore pour lui faire changer de direction.
                  

                  – Maman ! hurla-t-il.

                  – Que se passe-t-il ? s’inquiéta Violette en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.

                  – Mouna ne nous suit plus ! Elle repart vers la falaise ! Il faut faire quelque chose !

                  Violette hocha la tête et articula clairement à l’oreille de Muffi :

                  – Traduis : « Rejoindre Mouna. »

                  Aussitôt, le rigmuffin transmit l’instruction en caquetant joyeusement. Peu contrariante,
                     Roro vira à droite et prit en chasse sa congénère. Elle accéléra en augmentant la
                     cadence de ses battements d’ailes et parvint à la rattraper au bout de longues minutes.
                     Quand elle se plaça à côté de Roro, Ywen put interroger sa mère :
                  

                  – Maman, que se passe-t-il ? Pourquoi est-elle repartie ?

                  – Je l’ignore ! répondit Flore d’une voix tendue. Mais je viens d’avaler ma deuxième
                     boule de zoopipelette. Je vais le lui demander dès qu’elle aura fait effet !
                  

                  Quelques instants plus tard et à la suite d’un échange caquetant entre l’herboriste
                     et Mouna, ils obtinrent l’explication de ce revirement :
                  

                  – Elle s’excuse, s’exclama Flore en levant les yeux au ciel avant d’ajouter d’un air
                     dépité : Elle a oublié ce que je lui avais demandé ! Et comme elle avait un petit
                     creux, elle repartait chercher des roustilles… Il semblerait que cette ouzgouche ait
                     plus d’estomac que de mémoire !
                  

                  Pleine de bonne volonté, Mouna vint se replacer à la traîne de Roro. Violette fit
                     remettre à cette dernière le cap sur Outremer. Mouna suivit docilement. Mais tous
                     s’interrogeaient : combien de temps Mouna se souviendrait-elle de la consigne ? Ywen
                     était prêt à parier qu’elle ne tiendrait jamais jusqu’à destination.
                  

                  – Maman ! Tu aurais dû prendre ma zoopipelette, cria Ywen, affolé. Comment vas-tu
                     faire si cela recommence ?
                  

                  L’air soucieux de l’herboriste trahissait son inquiétude. Il était clair que, dans
                     son esprit, la question n’était pas de savoir ce qu’elle ferait « si », mais « quand » Mouna oublierait
                     à nouveau la consigne. Car il paraissait évident que le volatile avait la mémoire
                     courte.
                  

                  Ywen commença à s’agiter pour essayer d’ouvrir d’une seule main sa sacoche. Il se
                     disait que si les ouzgouches volaient côte à côte, il pourrait envoyer la boulette
                     à sa mère !
                  

                  Perturbée par cette agitation, Roro fit un écart et émit un caquètement de protestation.
                     Violette n’eut pas besoin de traduction pour en comprendre la signification. Avec
                     brusquerie, elle lâcha :
                  

                  – Tu veux bien cesser de te trémousser un peu ? Si tu continues ainsi, Roro va partir
                     en tonneau et moi, j’ai pas envie de finir par un plongeon dans la mer des sables
                     ondulants…
                  

                  – Pardon, mais il faut que je fasse passer de la zoopipelette à ma mère, se justifia
                     Ywen en continuant ses efforts.
                  

                  Malgré les bruyantes protestations de Violette, Ywen parvint à ses fins. La boulette
                     en main, il se retourna, les yeux plissés, essayant d’estimer la distance qui les séparait de
                     Mouna.
                  

                  – Moins vite ! ordonna-t-il à sa camarade. Il faut qu’on se rapproche de ma mère !

                  – Si on ralentit, Mouna ralentira aussi, rétorqua-t-elle avec justesse, elle sait
                     qu’elle doit rester derrière nous !
                  

                  Comprenant qu’il n’obtiendrait pas gain de cause, Ywen continua à se tortiller pour
                     trouver la position optimale pour réussir son lancer.
                  

                  Quand Roro tangua à nouveau, Violette laissa échapper quelques mots très colorés que
                     le garçon n’avait jamais entendus jusque-là, mais dont il comprit aisément le sens.
                  

                  Quelques mètres en arrière, bien que ne percevant que des bribes de la conversation,
                     Flore ne tarda pas à deviner ce que son fils tentait de faire. Elle s’écria d’un ton
                     sans appel :
                  

                  – Ywen ! C’est beaucoup trop risqué ! Je te l’interdis ! Si Mouna opère de nouveau
                     un demi-tour, c’est de vous seuls que dépendra le salut des zoubilles !
                  
Alors qu’elle prononçait ces paroles, Mouna commença à tourner la tête de droite à
                     gauche, affichant un air perplexe. À l’évidence, elle se demandait ce qu’elle faisait
                     là. Comprenant qu’elle n’avait plus que quelques secondes devant elle avant que l’ouzgouche
                     change de cap, l’herboriste lança de toute sa voix :
                  

                  – Souviens-toi juste de ce que je t’ai dit : Au nord du pays, la plaine pourpre. Cherche
                     Amélio, le chef jardinier !
                  

                  – Maman ! hurla Ywen au bord de la panique. Je n’y arriverai jamais tout seul !

                  – Et moi, je compte pour du pipi de rigmuffin ? grogna Violette.

                  Mais Ywen ne l’entendit même pas. Toute son attention fixée sur sa mère, il la vit
                     lui adresser un sourire confiant. Soudain, Mouna fit rouler ses gros yeux globuleux
                     et, d’un mouvement d’ailes, vira de bord. Flore eut juste le temps de lancer :
                  

                  – Bien sûr que si, tu y arriveras ! Tu… m’as… déjà… sauvée !
Elle ajouta encore quelques mots qui se perdirent dans le vent.

                  – Fais demi-tour ! ordonna le garçon à Violette.

                  – Pour quoi faire ? répliqua-t-elle. Ça ne servira à rien et ça fatigue Roro. Il reste
                     encore un bon bout de chemin avant d’atteindre Outremer. Pas envie qu’elle meure d’épuisement.
                     Et au risque de me répéter, pas envie non plus de finir dans les sables ondulants.
                  

                  Conscient du bon sens de ces paroles, Ywen s’avoua vaincu et n’émit pas de protestation.
                     Les doigts crispés sur la zoopipelette, il garda le regard tourné en arrière jusqu’à
                     voir sa mère devenir un point minuscule et finir par disparaître à l’horizon. Alors
                     sans même y penser, il glissa la boulette dans la poche de son pantalon.
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                  Le reste du vol se déroula sans encombre. Les deux jeunes aéronautes survolaient un
                     paysage d’une beauté spectaculaire : le soleil poursuivant sa course vers le zénith
                     parait d’écume d’or les vagues de sable. De temps à autre, des poissons multicolores
                     surgissaient hors de la mer en quelques sauts acrobatiques avant de replonger vers
                     les profondeurs. Au loin, les falaises immaculées d’Outremer s’élevaient, majestueuses.
                     Il fallut approcher suffisamment pour découvrir au détour d’une ligne de crête le
                     gigantesque port d’Outremaria, la capitale du pays. De nombreux bateaux aux voiles
                     blanches, couleur des pays d’Outremer, y étaient amarrés, mais pas un seul aux voiles
                     turquoise.
                  
– Le nord ! rappela Ywen. Il faut trouver la plaine pourpre. À Outremaria, les Hoforaisiens
                     ne sont pas les bienvenus !
                  

                  – Je sais ! J’avais entendu, répliqua Violette, je ne suis pas sourde.

                  En quelques mots, elle donna à Muffi les indications de la direction à prendre et,
                     comme si elle avait une boussole dans la tête, Roro changea d’azimut. Les ouzgouches
                     avaient peut-être un tout petit cerveau, mais question navigation et aéronautique,
                     elles étaient championnes !
                  

                  Ils dépassèrent les falaises blanches et, en continuant à voler à vive allure, ils
                     atteignirent une grande plaine rougeoyante.
                  

                  – C’est là ! s’exclama Ywen. Il faut trouver la maison d’Amélio et se poser !

                  – On ne peut pas se poser n’importe où, l’informa Violette. Pour redécoller, une ouzgouche
                     a besoin de partir d’un point élevé. Elles sont beaucoup trop lourdes pour s’arracher
                     du sol.
                  

                  – Oh, je l’ignorais, fit son compagnon, penaud.
– On dirait qu’il y a pas mal de choses que tu ignores, remarqua la fillette d’un
                     air narquois.
                  

                  – Je ne peux pas dire le contraire, admit le garçon, qui avait perdu l’envie d’ergoter.
                     Je ne connais rien aux ouzgouches et je ne connais rien de ce pays. Si j’ai pu sauver
                     ma mère, c’est parce que j’étais chez nous, à Hoteforais. Ici, je suis perdu !
                  

                  – Perdu, mais pas seul, rappela Violette avec un clin d’œil. Mais comme tu ne m’écoutes
                     pas, tu m’obliges à le répéter.
                  

                  Ywen sentit ses joues s’empourprer. Elles devaient être aussi rouges que les fleurs
                     de nellance qui défilaient quelques dizaines de mètres sous eux. Heureusement, Violette,
                     les yeux fixés droit devant elle, à la recherche d’un lieu d’atterrissage convenable
                     pour l’ouzgouche, ne pouvait le voir. Il se racla la gorge et finit par répondre avec
                     simplicité :
                  

                  – Cette fois, j’ai entendu. Il fit une courte pause avant d’ajouter plus bas : Et
                     je te remercie.
                  

                  Sans même se retourner, Violette laissa échapper un petit rire. Peut-être aurait-elle
                     poussé plus loin la taquinerie si à ce moment précis elle n’avait pas discerné une structure élevée
                     dans le lointain.
                  

                  – Là-bas ! s’écria-t-elle. Je crois qu’il y a une sorte de tour ! Ce sera parfait
                     pour Roro !
                  

                  En quelques mots simples, elle donna les consignes à Muffi, qui s’empressa de traduire.
                     Au fur et à mesure qu’ils s’approchaient de l’endroit, ils distinguèrent au pied de
                     la haute colonne la silhouette basse et allongée d’un bâtiment. Bientôt, ils découvrirent
                     que la tour n’en était pas une : il s’agissait en fait d’une longue cheminée en pierre
                     blanche. Quant au bâtiment, construit dans le même matériau et surmonté d’un toit
                     rouge qui descendait bas, c’était en fait une ferme aux fenêtres décorées de jolis
                     rideaux assortis aux tuiles. L’ensemble était parfaitement intégré au paysage environnant.
                     Violette fit survoler à Roro la cheminée pour voir si un atterrissage était envisageable :
                     si le conduit en était trop large, il faudrait trouver une autre solution. Aussi,
                     c’est avec soulagement qu’ils notèrent que le boyau était obstrué en maçonnerie. En
                     s’approchant, ils aperçurent des trous latéraux disposés en spirale sur toute la hauteur de la cheminée. Quand le feu était allumé, la fumée devait s’évacuer
                     par ces orifices.
                  

                  Alors que Roro amorçait son virage pour venir se poser, le terrain qui s’étendait
                     derrière la ferme leur apparut. En cet endroit, le pourpre cédait la place à un camaïeu
                     de vert. Des rectangles de tailles et de teintes diverses étaient séparés par des
                     allées rectilignes.
                  

                  – C’est un jardin ! s’exclama Ywen. Nous avons dû tomber pile-poil sur la maison d’Amélio !

                  – Tu dois avoir raison, approuva sa compagne. En même temps, il n’y a rien à des lieues
                     à la ronde, alors il y avait peu de risques de se tromper.
                  

                  Ywen sentit le soulagement l’envahir. Finalement, les choses tournaient bien. Il ne
                     leur faudrait pas longtemps pour acheter quelques livres de graines de nellance et
                     repartir pour Hoteforais. Il s’était inquiété pour rien.
                  

                  Avec une grande maîtrise, l’ouzgouche se posa au sommet de la cheminée. Violette se
                     laissa glisser au bas du volatile dans un mouvement souple, Muffi dans son sillage.
                     L’exercice se révéla plus difficile pour Ywen. Après tout ce temps passé sur Roro, ses jambes étaient ankylosées. Certain
                     d’être maladroit, il profita de ce que la fillette sortait une ration de roustilles
                     de sa gibecière pour tenter sa chance. Comme il avait vu Violette le faire, il balança
                     sa jambe droite par-dessus le cou de l’ouzgouche. Sauf qu’au lieu de se réceptionner
                     sur ses pieds, il atterrit sur ses fesses avec un bruit sourd.
                  

                  – Tout va bien ? demanda la fille des bois.

                  Très heureux que le corps massif du volatile le cache à sa vue, Ywen se redressa d’un
                     bond et, en réprimant une grimace, affirma qu’il n’avait jamais été aussi bien de
                     sa vie. Léno, toujours perché sur l’ouzgouche, voulut émettre un couinement moqueur
                     mais, étant lui-même encore blanc de peur à cause du vol, il ne parvint à produire
                     aucun son. Ywen lui tira la langue et son caléméon bondit sur son épaule, fourrant
                     sa tête contre son cou pour se faire pardonner.
                  

                  Réconciliés, les deux amis s’approchèrent du bord de la cheminée.
– Dis donc ! laissa échapper Ywen d’une voix désolée. C’est drôlement haut ! Je crois
                     bien qu’on va devoir faire une tisane de feuilles de coptère et voler à nouveau…
                  

                  Cette fois, Léno gémit d’un air pitoyable. Heureusement pour lui, Violette, qui les
                     avait rejoints, déclara :
                  

                  – Il y a plus simple. Quand on a l’habitude de voler à dos d’ouzgouche, on est équipé !

                  Ce disant, elle extirpa triomphalement de sa gibecière un rouleau de corde. Léno bondit
                     aussitôt de joie en affichant un jaune éclatant de bonheur : les cordes, c’était un
                     peu comme les branches de son environnement naturel !
                  

                  – Génial ! s’exclama Ywen, soulagé lui aussi. Je me demandais bien comment nous allions
                     pouvoir faire une tisane…
                  

                  – Alors, c’est parti ! dit Violette en déroulant la corde et en attachant son extrémité
                     à la patte de Roro, solide comme un tronc d’arbre.
                  

                  Avec des couinements de plaisir, Léno bondit en avant, noua sa queue autour de la
                     corde et se laissa glisser jusqu’au sol. Bien que moins rapides, les autres ne tardèrent pas à le rejoindre.
                  

                  – Tu vois, avec moi, tout est facile ! se vanta Violette. On récupère tes graines,
                     on remonte et hop ! mission accomplie.
                  

                  Quoique son premier élan fût d’acquiescer, Ywen retint les mots qu’il avait sur le
                     bout de la langue. Quelques mètres devant lui, Léno était arc-bouté sur ses pattes
                     et affichait une succession de couleurs, bleu, rouge, jaune, vert, marron, orange…
                     La dernière fois qu’il l’avait vu ainsi, le feu menaçait la forêt. Aussi le garçon
                     ne prit-il pas le signe à la légère.
                  

                  – Il y a un problème, finit-il par articuler.

                  Soudain, Léno fila en avant, contourna la cheminée pour rejoindre l’arrière de la
                     maison. Ywen lui emboîta aussitôt le pas, le cœur battant, suivi immédiatement de
                     Violette qui portait Muffi, moins rapide, dans ses bras.
                  

                  Quelques secondes plus tard, ils se figeaient, atterrés par le spectacle qui s’offrait
                     à leurs yeux.
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                  Le jardin, qu’ils avaient trouvé si beau vu d’en haut, était en fait en train de mourir.
                     Le potager qu’ils avaient cru luxuriant exhibait un feuillage terne, flétri, et des
                     légumes en bien mauvais état. Les vilainetus avaient les feuilles jaunâtres, les lonjettes
                     étaient racornies, les ricos éclatés. Quant aux tomatos, à moitié éventrées, un liquide
                     noirâtre en suintait. Une puanteur affreuse s’élevait de ces plantes en train de pourrir.
                  

                  – C’est affreux ! s’exclama Ywen en reculant de quelques pas. Que s’est-il donc passé
                     ici ?
                  

                  Prostré, le caléméon affichait une teinte noire que le garçon ne lui avait jamais
                     vue.
                  

                  L’esprit pratique, Violette, qui avait pourtant violemment pâli, déclara d’une voix
                     atone :
                  
– Le meilleur moyen de le savoir, c’est d’aller le demander au jardinier.

                  – Oui, approuva Ywen, quittons cet endroit qui me fait froid dans le dos…

                   

                  Regroupé devant la jolie porte de bois peinte en rouge, le quatuor fit une pause,
                     redoutant maintenant un peu ce qu’il allait apprendre. D’un geste décidé, Ywen finit
                     par frapper trois coups brefs. Il n’obtint aucune réponse. Il frappa à nouveau, plus
                     fort cette fois. En vain.
                  

                  – Amélio est peut-être dans les champs, avança Violette.

                  – Un chef jardinier ne va pas dans les champs quand son potager est dans cet état.
                     Soit il est gravement malade, soit il n’est plus là.
                  

                  Un silence accueillit ses paroles. Puis Violette haussa les épaules et abaissa la
                     poignée. La porte s’ouvrit sans difficulté. Avec sa délicatesse coutumière, elle franchit
                     le seuil et beugla :
                  

                  – Y a quelqu’un ?
Alors ils entendirent un léger frottement et une voix faible répondit :

                  – Amélio, c’est toi ? Tu es de retour ? Ils t’ont laissé repartir ?

                  Les enfants échangèrent un regard. Un tel accueil n’annonçait rien de bon. Pénétrant
                     à son tour dans la petite maison, Ywen dit d’une voix forte :
                  

                  – Non, ce n’est pas Amélio. Nous nous appelons Violette et Ywen. C’est ma mère, Flore
                     l’herboriste, qui nous envoie.
                  

                  Tout en parlant, il avançait dans la pièce, une salle à manger chaleureusement décorée
                     de meubles peints en rouge. Dans le vaisselier, des assiettes blanches, illuminées
                     par des rayons de soleil, brillaient comme la lune les nuits où elle est pleine. Il
                     poursuivit jusqu’à la porte de séparation qui menait à une chambre au thème de couleur
                     identique. C’est là qu’une très vieille femme se tenait recroquevillée sur un fauteuil
                     à bascule. Elle portait une robe rouge et comme elle avait la tête baissée, seul son
                     chignon blanc ressortait sur le dossier. Elle releva le menton en les entendant entrer.
                     À son regard fixe et opaque, les enfants comprirent qu’elle était aveugle. Son ouïe devait également être défaillante,
                     ce qui expliquait qu’elle n’ait pas réagi aux premiers coups frappés. Elle était si
                     frêle que si le vent avait pu s’engouffrer à l’intérieur de la maison, elle aurait
                     tangué au gré de son souffle, telles les fleurs de nellance qui entouraient la maison.
                  

                  Les enfants s’approchèrent et, pour établir un contact plus amical, Violette effleura
                     d’une caresse la main parcheminée crispée sur l’accoudoir.
                  

                  – Ma mère est une amie d’Amélio, expliqua doucement Ywen, pourriez-vous nous expliquer
                     ce qui s’est passé ?
                  

                  La vieille femme se détendit, rassurée par ces voix jeunes et sympathiques. Elle commença
                     à se balancer doucement.
                  

                  – Je m’appelle Rosa. Amélio, c’est mon fils. Il m’a souvent parlé de Flore. Quand
                     ils étaient très jeunes, ils ont été apprentis ensemble à Hoteforais, chez la même
                     maîtresse herboriste.
                  

                  – C’est vrai ! confirma Ywen. Ma mère m’a raconté qu’ils passaient leur temps à se
                     lancer des défis. C’était à qui ferait la bouture la plus incroyable, le croisement le plus drôle…
                  

                  – Ah, pour ça, ces deux-là n’étaient jamais à court d’imagination ! renchérit Rosa
                     avec un petit rire.
                  

                   

                  Le silence revint. La vieille dame semblait perdue dans ses souvenirs et les enfants
                     n’osaient la déranger. Au bout d’un moment, elle se mit à dodeliner de la tête et
                     Violette se dit que Rosa s’endormait. Ils allaient être coincés là pour un long moment.
                     N’y tenant plus, elle relança la conversation.
                  

                  – Et le jardin, dehors, pourquoi est-il dans cet état ? Est-ce que votre fils l’a
                     laissé ainsi ?
                  

                  Son intervention tira la vieille dame de sa rêverie et la fit réagir avec véhémence.

                  – Bien sûr que non ! s’indigna-t-elle. Mon Amélio, c’est un passionné de légumes !
                     Même que lorsqu’il est revenu de Hoteforais, il avait la tête pleine d’idées ! Dès
                     qu’il l’a pu, il est allé présenter les nouvelles espèces qu’il avait créées au gouverneur
                     qui dirige notre pays…
                  
Maintenant bien réveillée, Rosa se redressa dans son siège à bascule et reprit son
                     récit avec ferveur.
                  

                  – À l’époque, Outremer vivait dans la misère, il y avait même des famines à cause
                     de la sécheresse. Amélio a proposé de développer des variétés de légumes adaptées
                     à notre climat. Et aussi de transformer le pollen de nellance pour en faire une épice.
                     La fleur de nellance ne pousse que sur cette plaine. Flore et Amélio avaient découvert
                     qu’en faisant griller leur pollen et en le traitant d’une certaine manière, on obtenait
                     une épice qui est vite devenue très recherchée. Il a su convaincre le gouverneur,
                     qui lui a donné carte blanche. Grâce à mon fils, le pays est devenu prospère et même
                     riche ! Il a créé des espèces de plants qui ont merveilleusement poussé dans les jardins.
                     Mais en ce qui concerne la nellance, il a toujours refusé de livrer le secret de sa
                     fabrication. « Tu comprends, maman, me disait-il, je ne veux pas que l’on vienne piller
                     la plaine pourpre. Les hommes ont la regrettable tendance à vouloir toujours plus. »
                     Il donnait sans compter ce qu’il produisait, mais toujours en s’assurant de préserver l’équilibre de la nature.
                  

                  Plaider la cause de son fils avait épuisé les faibles réserves d’énergie de Rosa.
                     Comme un ballon qui se dégonfle, elle laissa échapper un soupir fatigué et se tassa
                     soudain sur son fauteuil.
                  

                  – Et alors, la relança Violette, que s’est-il donc passé pour que tout change ?

                  Le visage de Rosa se tourna vers elle. Elle battit des paupières pour chasser des
                     larmes, car sa cécité n’empêchait pas les pleurs.
                  

                  – Je ne sais pas tout. Je sors peu et Amélio voulait me protéger. Je sentais qu’il
                     se passait de drôles de choses. Un jour, mon fils m’a juste dit : « Le monde devient
                     fou, maman. » Quand j’ai essayé de l’interroger, il n’a rien voulu ajouter. Puis il
                     a été convoqué par le gouverneur à Outremaria. Quand il est revenu, j’ai bien compris
                     qu’il était contrarié, mais il m’a juste dit de ne pas m’inquiéter.
                  

                  L’émotion, trop intense, la força à faire une pause. Cette fois, les larmes coulaient
                     silencieusement sur ses joues. Les enfants n’osaient plus rien demander. Mais elle reprit d’elle-même.
                  

                  – Puis un jour des soldats sont venus. J’ai entendu Amélio crier : « Non ! Pitié !
                     Ne faites pas ça ! Vous allez détruire mes légumes ! » Je voulais me lever, mais mes
                     jambes tremblaient trop. Des hommes sont entrés, ont fait le tour de la maison, puis
                     sont ressortis. J’en ai entendu un ordonner : « Allez, on l’emmène aux mines de sil ! »
                     Cette fois, c’est moi qui ai hurlé. À l’extérieur, Amélio m’a entendue et il m’a juré
                     de revenir bientôt, que c’était une erreur. J’ai enfin réussi à me lever. Hélas, le
                     temps que j’atteigne la porte, le son du galop des rorsses diminuait déjà. Puis j’ai
                     senti l’odeur, infecte. Les hommes avaient pulvérisé du purin de prurit. C’est un
                     désherbant terrible. Tous ces mois de travail détruits en quelques minutes… Je suis
                     allée aussi vite que le permettaient mes pauvres jambes dans la remise où Amélio stocke
                     l’épice. Là aussi, ils étaient passés. Ils avaient tout emmené. Il ne restait plus
                     un sac !
                  

                  La pauvre femme se tut et baissa à nouveau la tête.
Ce récit rappelait à Ywen de terribles souvenirs. Il l’inquiétait aussi énormément :
                     que faire maintenant que les réserves de nellance avaient disparu et que le seul homme
                     capable d’en produire avait été envoyé aux mines de sil ?
                  

                  Mais Violette, elle, avait déjà la solution. S’adressant à Rosa, elle déclara tranquillement :

                  – Faut pas vous en faire, madame, votre fiston, on va le sortir de là où il est !
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                  Ywen sursauta en entendant ces paroles. La mère d’Amélio ne put davantage cacher sa
                     surprise.
                  

                  – Voyons, jeune fille ! Les mines de sil sont gardées par des soldats. On ne s’en
                     évade pas comme ça !
                  

                  – Je m’en doute, répliqua Violette, mais je ne suis pas avec n’importe qui : Ywen,
                     c’est le fils de Flore et il a l’habitude de ce genre de choses. Il a déjà fait évader
                     sa mère des geôles du château du duc de Hoteforais. Et puis il a un sac avec plein
                     de graines aux pouvoirs extraordinaires. Ça va le faire, je vous dis.
                  

                  Pour renforcer l’impact de ces paroles pleines d’assurance, la fillette prit les deux
                     mains de la vieille dame dans les siennes et les serra fermement. Une telle conviction émanait
                     de la petite personne de Violette que Rosa se laissa persuader. Ses joues se teintèrent
                     de rose et elle bredouilla :
                  

                  – Merci, oh merci !

                  Ywen, qui avait ouvert la bouche pour protester, la referma. Qu’aurait-il bien pu
                     dire devant tant d’espoir ? Cela ne l’empêcha pas de décocher un regard furieux à
                     Violette. Quel culot de faire de telles promesses ! Et en l’impliquant en plus ! La
                     fillette se contenta de lever les yeux au ciel avec un sourire.
                  

                  Ywen lui fit signe de sortir de la pièce. Une fois au salon, il l’accusa sans ménagement
                     de faire naître des espérances qu’ils seraient incapables de satisfaire.
                  

                  – Et pourquoi pas ? Tu t’es assez vanté de tes graines ex-tra-or-di-nai-res !

                  – Oui, mais je n’étais pas tout seul !

                  – Voilà que tu recommences ! TU N’ES PAS TOUT SEUL ! hurla-t-elle.

                  Ywen se boucha les oreilles avant de répliquer :

                  – Très bien, mademoiselle la maligne, alors dis-moi comment on va s’y prendre ?
– Facile : d’abord, on demande à Roro de nous y emmener. On repère Amélio, on utilise
                     une ou deux graines, et hop ! on revient !
                  

                  – Ri-di-cu-le ! martela Ywen tout en faisant taire la petite voix qui lui rappelait
                     que c’était grosso modo le plan qu’il avait lui-même prévu de suivre lorsqu’il avait
                     entrepris d’aller sauver sa mère.
                  

                  Violette croisa les bras et dit d’une voix calme :

                  – Très bien. Alors quel est ton plan à toi pour sauver Hoteforais ? Parce que sans
                     Amélio, pas d’épice de nellance, et sans épice de nellance, pas d’élixir pour soigner
                     les zoubilles.
                  

                  Ce rappel frappa Ywen de plein fouet. Pendant leur conversation avec Rosa, il avait
                     oublié un instant que le sort du chef jardinier n’était pas leur seul objectif ! Un
                     peu à contrecœur, il admit :
                  

                  – Tu as raison. On n’a pas vraiment le choix…

                  Alors qu’il faisait mentalement l’inventaire du contenu de sa sacoche, la mère d’Amélio
                     apparut sur le seuil de la chambre. Elle semblait avoir retrouvé un peu de tonus et
                     avançait grâce à une canne sculptée rouge striée de blanc.
                  
– Les enfants, il faut que je vous dise encore quelque chose…

                  À ces mots, le visage d’Ywen se crispa. Quelle autre catastrophe allait-elle encore
                     leur annoncer ? La vieille femme avança jusqu’à un tapis qui se trouvait devant le
                     vaisselier. Elle le frappa trois fois avec sa canne et les enfants remarquèrent immédiatement
                     que cela sonnait creux.
                  

                  – Soulevez le tapis !

                  Sans un mot, ils s’exécutèrent. Devant eux apparut alors une trappe. Ils saisirent
                     l’anneau qui se trouvait dessus et l’ouvrirent. Des marches s’enfonçaient dans le
                     sol. Pourtant, l’obscurité ne régnait pas dans cette cache. Les deux compagnons comprirent
                     pourquoi lorsque, à l’injonction de la mère du chef jardinier, ils descendirent l’escalier
                     de bois. Grâce à un judicieux système de miroirs et à quelques vasistas répartis au
                     ras du sol, la cave bénéficiait d’un bon éclairage. Il y avait là tout ce dont avait
                     besoin un jardinier pour greffer, tailler, bouturer. Ywen reconnaissait les outils
                     qu’utilisait sa mère lorsqu’elle créait des espèces nouvelles.
                  
– … C’est l’atelier secret de mon fils, expliqua la voix de Rosa du haut des escaliers.
                     Mon Amélio, il est vraiment très fort avec les légumes. Très, très fort. Et un peu
                     joueur aussi. Il créait de nouvelles espèces pour que les gens puissent se nourrir,
                     mais sans rien dire à personne, il a continué à faire des expériences, comme au temps
                     où il travaillait avec ta mère, jeune homme. Il était fier de me montrer ses nouvelles
                     plantes. Est-ce que vous apercevez le petit coffre qui est sur l’étagère à votre gauche ?
                  

                  Les enfants regardèrent dans la direction indiquée. Effectivement, il y avait une
                     boîte rouge sur laquelle différents légumes étaient peints en blanc. Elle était fermée
                     à clé.
                  

                  – Prenez-la, et remontez. Peut-être qu’elle vous sera utile…

                  Violette et Ywen firent ce qui leur était demandé, très curieux de découvrir le contenu
                     du mystérieux coffret. Quand ils rejoignirent Rosa, celle-ci sortit une chaînette
                     enfouie sous son corsage. Une petite clé y était suspendue. Elle la détacha et la
                     leur tendit en disant :
                  
– Tenez, à l’intérieur, vous allez trouver des légumes très spéciaux.

                  Curieux, les enfants se dépêchèrent d’ouvrir le coffret. Il était partagé en plusieurs
                     petits compartiments contenant chacun des minilégumes qui semblaient à la fois secs
                     et frais. Fasciné, Ywen demanda à mi-voix :
                  

                  – Quels sont leurs effets ? Faut-il les avaler crus ou cuits ? Y a-t-il une dose à
                     respecter ?
                  

                  Pour la première fois, un sourire illumina le visage de Rosa :

                  – Je reconnais bien là les questions d’un fils d’herboriste. Malheureusement, je ne
                     peux te répondre. Amélio me parlait peu de ses recherches, mais il y a une chose qu’il
                     répétait souvent en riant : « Ces légumes-là, ils en feraient voir de toutes les couleurs
                     à ceux qui les croqueraient… » Il ne voulait cependant pas m’en dire plus sur ce qu’il
                     appelait ses « bêtises ». Cependant, quand vous le rencontrerez, il vous expliquera
                     tout !
                  

                  Bien qu’assez déçus (à quoi cela servait-il d’avoir des légumes extraordinaires si
                     on en ignorait les pouvoirs ?), les enfants la remercièrent et lui demandèrent la direction des mines
                     de sil. Puis ils la saluèrent et se dirigèrent vers la cheminée. Ils récupérèrent
                     au passage Léno et Muffi, qui jouaient à s’attraper la queue. Violette glissa le petit
                     coffre dans sa gibecière avant d’emprunter l’échelle de corde qui leur permettrait
                     de rejoindre Roro, et tout le monde grimpa à sa suite.
                  

                  Ne restait plus qu’à espérer que les plantes d’Ywen suffiraient pour faire évader
                     Amélio.
                  

               

            

         

      
   
      
         [image: ]

               CHAPITRE 12

               
                  Pour se rendre aux mines de sil, les consignes étaient simples : il suffisait de prendre
                     plein ouest jusqu’à atteindre la presqu’île des naufragés, entourée par la mer des
                     sables ondulants. Là, suivant l’heure de leur arrivée, les enfants découvriraient
                     soit un plateau de quelques dizaines de mètres de hauteur, soit une plaine qui s’étendrait
                     à perte de vue. En effet, les mines de sil étaient en fait un énorme bouchon rocheux
                     posé sur la mer, coincé de toutes parts entre plusieurs falaises, qui montait et descendait
                     en fonction des marées. La superficie de ce bouchon était considérable. Il aurait
                     pu contenir sans mal toute la capitale de Hoteforais et ses alentours. Cependant,
                     la plus grande partie était occupée par des marécages qui en rendaient l’accès difficile. C’est pourquoi seule la zone qui se trouvait tournée
                     vers l’intérieur des terres était utilisée par les nombreux marchands qui venaient
                     négocier le sil.
                  

                  En quittant la plaine pourpre, Roro avait survolé un désert blanchâtre que parcouraient
                     les longues caravanes des marchands, mais en approchant des mines, un autre type de
                     végétation avait fait son apparition. Il s’agissait de petits arbres aux immenses
                     feuilles dentelées et aux branches tourmentées. Des grappes de petits grains roses
                     y étaient suspendues.
                  

                  – Qu’est-ce que c’est que ça ? s’étonna Violette.

                  Tout fier de montrer sa science, Ywen la renseigna :

                  – Ce sont des viniards. Ma mère m’a expliqué qu’en pressant leurs fruits, les Outremériens
                     font une boisson qui pétille. Si on en consomme beaucoup, elle donne envie de chanter.
                  

                  Cela fit rire Violette aux éclats.

                  – Quelle drôle de chose ! Comme s’il fallait boire un jus de fruits pour avoir envie
                     de chanter ! Nous, on le fait chaque fois qu’on en a envie…
                  
Ywen, qui chantait rarement car Léno s’enfuyait en prenant une drôle de couleur verdâtre
                     quand il s’y essayait, préféra changer de sujet. Cela tombait bien, le plateau des
                     mines de sil venait d’apparaître. La marée devait être haute, car il culminait à plusieurs
                     dizaines de mètres de hauteur.
                  

                  – On arrive ! s’exclama-t-il. Il faut trouver un lieu d’atterrissage.

                  – Facile ! répliqua Violette. Nous sommes sur le littoral, il y a plein de falaises
                     qui dominent la mer.
                  

                  Effectivement, la fillette n’eut aucun mal à repérer un endroit parfait pour son ouzgouche.
                     Un peu plus tard, après s’être assurée que Roro pourrait se reposer tranquillement
                     après de si longs trajets, Violette se dit prête à continuer. Pour l’instant, leur
                     plan consistait à se mêler aux nombreux marchands qui venaient acheter du sil pour
                     observer les lieux. Ils aviseraient ensuite de la marche à suivre.
                  

                  Accompagnés de Muffi et Léno, les enfants traversèrent les viniards pour se diriger
                     vers les mines de sil. Ils comptaient attendre avec les commerçants que s’abaisse
                     le pont amovible qui permettait à marée basse d’accéder à la surface du « bouchon », mais les choses ne se passèrent pas du tout
                     comme ils l’avaient prévu.
                  

                  À peine furent-ils sortis de la forêt de viniards qu’un homme les repéra. Il poussa
                     alors un cri terrible.
                  

                  – Là ! Une fille des bois ! C’est une Hoforaisienne !

                  Comme si une alerte annonçant un péril terrible venait de retentir, tous les marchands
                     tournèrent vers eux un regard horrifié. Avec des hurlements sauvages, ils se baissèrent
                     pour ramasser des cailloux sur le chemin et se mirent à les lancer dans leur direction.
                  

                  Le premier instant de surprise passé, les enfants suivirent Léno qui, dès le premier
                     cri, était parti se réfugier dans la forêt. Mais Muffi était plus lent. Son tempérament
                     paisible de rigmuffin ne l’incitait pas à réagir aussi vite. Il fut le premier touché.
                     Il ne cria pas, mais gémit comme un bébé malade et se roula en boule. Sa plainte sembla
                     exciter les marchands, qui renouvelèrent leurs tirs, osant même, maintenant que Violette
                     s’était éloignée, s’avancer de quelques pas.
                  

                  – Ils vont le massacrer ! s’exclama-t-elle. Je dois y retourner !
– Non ! s’interposa Ywen. Si tu y vas, c’est toi qu’ils vont massacrer ! Laisse-moi
                     faire !
                  

                  Violette n’eut pas le temps de réagir que déjà il faisait demi-tour. Tout en courant,
                     il plongea une main dans la sacoche suspendue à son cou. Bientôt, les pierres volèrent
                     à ses oreilles. Une première le toucha à la jambe, une deuxième au torse. Cela ne
                     l’arrêta pas. Il savait qu’il devait s’approcher suffisamment des hommes pour les
                     neutraliser. Il baissa la tête pour éviter un projectile. Heureusement, la plupart
                     des cailloux passaient à droite et à gauche, car les marchands visaient mal. Quand
                     il eut dépassé Muffi, Ywen sortit sa main et, aussi fort qu’il le put, lança une poignée
                     de voipre en direction de leurs agresseurs. Le résultat ne tarda pas. Dès leur première
                     inspiration, les hommes se mirent à éternuer en rafale au point qu’ils tombèrent à
                     terre, les larmes aux yeux et se tortillant comme des verillons de terre.
                  

                  Prenant bien soin de retenir son souffle, Ywen cala Muffi sous son bras et regagna
                     à toutes jambes l’abri de la forêt.
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                  La nuit était tombée sur Outremer. Dans le ciel de velours bleu marine, une lune ronde
                     et pleine dardait ses rayons de nacre. Muffi dormait d’un sommeil profond, en ronflant
                     doucement. Grâce aux compresses de feuilles séchées de cicatrix qu’Ywen avait dans
                     sa sacoche et que Violette avait appliquées avec soin, ses plaies étaient déjà en
                     train de se refermer. Léno s’était lové contre lui pour le maintenir au chaud et était
                     lui aussi plongé dans le sommeil. Seuls les deux enfants étaient éveillés. Adossés
                     à un tronc de viniard, ils croquaient les petits grains roses et juteux en guise de
                     repas. Ywen fut le premier à briser le silence qui s’était installé.
                  
– Il va falloir que j’y aille tout seul, lâcha-t-il, on avait oublié que les Outremériens
                     en voulaient autant aux Hoforaisiens !
                  

                  – On se demande bien pourquoi d’ailleurs ! Avant, on s’entendait bien… Mais pas question
                     que tu en profites pour me laisser de côté : tu serais trop content de me rappeler
                     que tu avais raison depuis le début en disant que tu étais tout seul !
                  

                  Ywen lui décocha un regard offusqué.

                  – Comme si je n’avais pas autre chose à penser ! s’indigna-t-il.

                  La fillette laissa échapper un petit gloussement.

                  – J’adore te faire marcher. Mais bon, sérieusement, il n’est pas question que je reste
                     ici à t’attendre.
                  

                  – On n’a pas le choix. Avec ta peau vert, noir et marron, tu es bien trop repérable.
                     Il n’y a pas de clan d’hommes des bois à Outremer. Les gens devinent tout de suite
                     que tu viens de Hoteforais.
                  

                  – Eh bien, à toi de me trouver une solution dans ta sacoche magique ! répliqua-t-elle.

                  – Ce n’est pas de la magie ! corrigea Ywen. Ce sont des plantes sur lesquelles ma
                     mère a travaillé, voilà tout ! Et désolé, il n’y en a aucune qui puisse te faire changer de couleur !
                  

                  Violette leva les yeux au ciel et soupira. De sa gibecière, elle sortit le coffret
                     que leur avait confié Rosa, l’ouvrit et fronça les sourcils. Elle commença à sortir
                     les minilégumes et les considéra à la lumière de la lune.
                  

                  – C’est quand même cruche d’avoir ces légumes à notre disposition et de ne pas connaître
                     leurs pouvoirs. Amélio a dit que si on en mangeait, on en verrait de toutes les couleurs,
                     peut-être que cela veut dire qu’il y en a un qui me fera justement changer de couleur…
                  

                  Relevant le menton d’un air décidé, elle saisit une lonjette violette avec des rayures
                     noires plutôt que vertes et déclara :
                  

                  – Bon, on n’a pas le choix, il va falloir goûter !

                  Sous le regard horrifié de son compagnon, elle porta le légume à sa bouche.

                  – Non ! s’écria-t-il en retenant son bras au moment où elle allait croquer. C’est
                     trop dangereux ! Tu n’as aucune idée des effets que cela pourrait produire !
                  
– Peut-être, reconnut Violette avec entêtement, mais je sais les effets que cela produira
                     pour tout le monde si on ne sauve pas les zoubilles ! Ça ne peut pas être pire.
                  

                  – Attends un peu ! insista-t-il. Et laisse-moi une chance de les examiner. Amélio
                     est un ami de ma mère. Peut-être qu’en réfléchissant…
                  

                  Il ne termina pas sa phrase, peu sûr lui-même de ce qu’il pouvait dire. Ôtant le coffret
                     des mains de Violette, il se mit à examiner les légumes un à un. Lentement, très lentement,
                     en essayant de réfléchir comme l’aurait fait sa mère. Il avait bien retenu qu’Amélio
                     avait un côté malicieux. Au bout d’un moment si long que les yeux de Violette commençaient
                     à se fermer, il murmura :
                  

                  – S’il y en a un qui peut te faire changer de couleur, je parierais que c’est celui-ci.

                  Tout en parlant, il lui présenta une petite racine rosâtre.

                  – Une recotta ? s’étonna la fillette.

                  – Oui, ma mère me disait toujours en riant que cela faisait les fesses roses. Évidemment,
                     ce n’est pas vraiment vrai, mais si Amélio a, comme je le crois, le même sens de l’humour qu’elle,
                     peut-être qu’il a réussi à obtenir ce résultat !
                  

                  Violette lui prit le tubercule des mains et l’inspecta un instant puis, sans plus
                     se poser de questions et à la grande consternation d’Ywen, elle la mit tout entière
                     dans sa bouche.
                  

                  – Pas comme ça ! s’écria-t-il. Il faut d’abord en prendre un petit bout pour tester,
                     pour vérifier que ça ne te rend pas malade…
                  

                  Tandis qu’il s’époumonait, Violette mâchait consciencieusement sa recotta. Elle finissait
                     de déglutir quand il s’indigna :
                  

                  – Et puis imagine que l’effet ne dure que quelques minutes ou quelques heures… on
                     l’aura gâché pour rien !
                  

                  – Ah, ça, c’est pas faux…, reconnut Violette avant de laisser échapper un rot. Tournant
                     les paumes vers le ciel en signe d’impuissance, elle ajouta : Mais c’est trop tard.
                     Tu aurais dû le dire avant.
                  

                  Ywen se prit la tête dans les mains. À la fois très énervé et complètement terrifié
                     de ce qui allait maintenant se produire. Il osait à peine fixer la fillette des bois. S’attendant à
                     chaque seconde qu’elle se mette à vomir, explose ou devienne énorme. Mais petit à
                     petit la déception remplaça la peur. Violette restait telle qu’elle était. Avec sa
                     peau tachetée. Il ne se passait absolument rien.
                  

                  – Je ne comprends pas, avoua-t-il alors que sa compagne le fixait d’un air interrogateur,
                     peut-être que les légumes sont trop vieux et qu’ils ont perdu leurs pouvoirs…
                  

                  – Si c’est le cas, maugréa Violette d’un air sombre, on est fichus.

                  Ce n’était pas tout à fait vrai. Cela voulait juste dire que Violette ne pouvait pas
                     être de la partie. Cependant, et même si cela prouvait qu’il avait eu raison de craindre
                     de devoir agir seul, Ywen n’avait pas le cœur à le lui faire remarquer. En l’occurrence,
                     il aurait adoré avoir eu tort. Malgré son caractère parfois explosif, il aurait été
                     bien rassurant d’avoir une compagne aussi combative que Violette à ses côtés.
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                  – Ywen ! Réveille-toi ! Vite ! Réveille-toi !

                  En même temps que ces mots retentissaient à ses oreilles, le garçon était secoué comme
                     un prunassier. Il eut du mal à ouvrir les yeux, car la nuit avait été difficile. L’anxiété
                     l’avait gardé éveillé jusqu’aux premières lueurs du jour et ce n’est que lorsque les
                     premiers oiseaux avaient commencé à chanter que ses paupières s’étaient enfin fermées.
                     Il grommela quelques paroles incompréhensibles et tenta de se retourner, mais Violette,
                     puisque c’était d’elle qu’il s’agissait, n’avait pas l’intention de le laisser faire.
                  

                  – Allez ! Debout, feignant ! insista-t-elle.

                  Comprenant qu’il avait perdu la partie, Ywen se redressa et finit par ouvrir les yeux.
– Tadam ! fit-elle en se plantant devant lui, les mains sur les hanches.

                  Pendant un instant, il ne comprit pas ce qui lui avait valu un réveil aussi brutal.

                  – Ben alors ? Tu vois pas ? s’exclama-t-elle.

                  Elle agita les bras sous son nez et, soudain, Ywen réalisa que toutes ses taches avaient
                     disparu. La peau de Violette était d’un rose un peu orangé mais bien uniforme.
                  

                  – Ça alors ! murmura-t-il, ébahi. Tu as exactement la couleur d’une recotta !

                  – Oui, c’est moche, hein ? Mais bon, en attendant, c’est parfait ! Personne ne pourra
                     soupçonner que je suis une fille des bois !
                  

                  – Ah ça, non ! Personne ! confirma son compagnon. Les légumes d’Amélio sont lents
                     à agir, mais le résultat est là ! J’espère maintenant que l’effet durera assez longtemps
                     pour que l’on puisse le faire évader.
                  

                  – J’espère aussi ! dit gaiement Violette avant de prendre un air inquiet et de souffler :
                     Et si c’était permanent ?
                  
Ywen, qui doutait que ce soit le cas mais qui ne pouvait l’affirmer, haussa les épaules.

                  – On verra bien.

                  Puis d’un air malicieux, il rappela :

                  – Hier soir, tu étais prête à risquer ta vie en avalant d’un coup toute la recotta,
                     alors rester rosée, ce n’est pas dramatique…
                  

                  – Je préfère mille fois mourir que passer le restant de ma vie dans la peau d’une
                     recotta, répliqua Violette.
                  

                  – Rassure-toi, rétorqua Ywen, mi-sérieux mi-plaisantin, peau de recotta ou pas, on
                     a encore de grandes chances de mourir ! Mais pour l’heure, dépêchons-nous. Nous ne
                     devons pas manquer la prochaine marée basse.
                  

                   

                  Après qu’ils se furent assurés que les plaies de Muffi étaient en bonne voie de cicatrisation,
                     les deux enfants décidèrent qu’il était plus prudent pour le rigmuffin de rester avec
                     Roro. C’est donc seulement accompagnés de Léno qu’ils prirent la direction des mines
                     de sil. La chance était avec eux : au moment où ils sortaient de l’abri des viniards, les soldats tendaient le pont amovible. Le
                     flot des commerçants se pressait déjà pour rejoindre la place du marché. Cette fois,
                     personne n’accorda la moindre attention à Violette et le petit groupe n’eut aucun
                     mal à se mêler à la foule. Après avoir joué des coudes pour ne pas se faire écraser,
                     les deux enfants débouchèrent sur le plateau blanc où se dressaient de nombreux étals.
                     Sur les présentoirs de bois, des pots ou des coupes étaient remplis de cristaux de
                     sil de différentes tailles et de différentes nuances, qui allaient du translucide
                     le plus pur au crème le plus mat. Le sil, qui permettait d’assaisonner les plats mais
                     surtout de conserver les aliments, était un condiment très prisé. En écoutant à droite
                     et à gauche, les enfants comprirent que le « bouchon » comptait sept étages dans lesquels
                     les prisonniers creusaient toute la journée pour extraire le sil. On accédait aux
                     différents niveaux par un escalier en colimaçon creusé dans la roche et qui semblait
                     s’enfoncer jusqu’au centre de la Terre. Son accès en était interdit par une épaisse
                     grille cadenassée gardée par des soldats.
                  
– J’ai entendu dire que c’était le seul accès, annonça Ywen en prenant Violette à
                     part, ça ne va pas être facile d’y entrer.
                  

                  Pour une fois la fillette semblait un peu dépassée par la mission qu’ils devaient
                     accomplir. Fort justement, elle fit remarquer qu’ils faisaient face à une autre difficulté :
                  

                  – Et comment va-t-on savoir à quel étage se trouve Amélio ? Il y en a beaucoup trop !

                  – Pour ça, je ne m’inquiète pas trop, répondit Ywen avec un sourire confiant en caressant
                     son caléméon, qui devint rose de plaisir. Léno va nous donner un bon coup de main…
                     ou plutôt de pattes !
                  

                  – Léno ? fit Violette, surprise.

                  – Oui, il a un flair incroyable. Il suffira de lui faire renifler le coffret d’Amélio
                     et il filera droit vers lui.
                  

                  La fillette décocha un regard admiratif au caléméon, qui se trémoussait de plaisir
                     sous les caresses de son maître.
                  

                  – Ah mais ça, c’est trop bien ! fit-elle en battant des mains.
– Trop bien, effectivement, reconnut Ywen. Cependant, sans vouloir jouer les rabat-joie,
                     il nous reste quand même à forcer une grille verrouillée, à nous promener dans des
                     couloirs sans fin, à délivrer un prisonnier et à nous enfuir. Tout ça en évitant de
                     croiser des soldats bien sûr !
                  

                  Violette lui fit une grimace et lança :

                  – Que tu le veuilles ou non, tu es un rabat-joie ! On y est presque.

                  – On ne doit pas avoir la même définition du mot « presque », répliqua-t-il.

                  Leur chamaillerie allait se poursuivre quand soudain il y eut un mouvement à proximité
                     des grilles. Un des soldats qui surveillaient l’entrée se pencha et commença à chercher
                     dans son trousseau la clé qui déverrouillait le cadenas.
                  

                  Dans une fulgurance, Ywen piocha dans sa sacoche deux tiges de rapidofoly et ordonna :

                  – Vite, fais comme moi et suce ça le plus vite possible.

                  Violette fourra aussitôt la rapidofoly dans sa bouche et s’exclama :
– Merchi ! Chadore les chuchettes !

                  Pendant ce temps, la grille s’ouvrait et une file de prisonniers, vêtus d’un ensemble
                     rouge et blanc à rayures, commença à sortir. Chacun d’eux pliait sous le poids de
                     la charge qu’il portait sur l’épaule. Ils avancèrent sous le regard vigilant des soldats
                     jusqu’au plus important des étals, dont la plus grande partie de la marchandise avait
                     déjà été vendue. À tour de rôle, ils versèrent le contenu de leur sac dans les immenses
                     paniers aux trois quarts vides.
                  

                  Pendant ce temps, les enfants avaient terminé d’absorber la rapidofoly. Déjà, leur
                     organisme commençait à en ressentir les effets : tout semblait se ralentir autour
                     d’eux.
                  

                  – Grâce à cette plante, souffla Ywen à l’oreille de violette, nous allons bouger dix
                     fois plus vite que tout le monde. Nous serons tellement rapides que les soldats qui
                     surveillent la cage d’escalier nous verront à peine. Si nous frottons fort nos pieds
                     sur le sol, ils auront juste l’impression qu’un nuage de poussière leur passe sous
                     le nez.
                  

                  – Trop bien ! dit à nouveau la fillette, ravie.
L’effet de la rapidofoly était maintenant pleinement actif. Les grains de sil déversés
                     des sacs semblaient rester en suspension dans l’air avant de s’écraser lentement dans
                     les paniers.
                  

                  Violette sur ses talons, Ywen saisit Léno sous le bras et partit en courant vers les
                     escaliers qui menaient aux entrailles de la prison.
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               CHAPITRE 15

               
                  L’astuce d’Ywen fonctionna admirablement. Les soldats réagirent à peine lorsque le
                     vent sembla soulever deux tourbillons de poussière. Les enfants s’engouffrèrent dans
                     l’ouverture et dévalèrent les volées de marches, descendant, descendant encore.
                  

                  – Jusqu’où va-t-on ? demanda Violette.

                  – Il nous faut déjà atteindre le premier étage ! répondit Ywen. Après on fera appel
                     au flair de Léno !
                  

                  Le caléméon, en l’occurrence, était vert de peur. Il avait l’habitude de vivre de
                     drôles de sensations avec son maître, mais jamais jusqu’alors il n’avait eu le sentiment
                     d’être emporté à une vitesse vertigineuse vers le centre de la Terre. Heureusement
                     son calvaire cessa assez rapidement, car il ne fallut que quelques secondes aux enfants pour arriver au premier sous-sol. L’escalier continuait, mais
                     ils décidèrent de se cacher dans un recoin où étaient stockées des pelles et des pioches
                     pour observer ce qui se passait autour d’eux. Un couloir qui semblait infini partait
                     sur leur droite. À distance régulière, des flambeaux projetaient leur lumière d’or
                     sur le gris clair des parois striées de veines blanches. À cette profondeur, le sil
                     était mat, de piètre qualité. Sa valeur augmentait avec la transparence. D’autres
                     corridors coupaient l’axe principal et des hommes aux pieds enchaînés les suivaient
                     en poussant de petits chariots chargés d’énormes blocs de sil. Aux croisements, des
                     soldats montaient la garde, un fouet à la main et une épée au côté. Les enfants échangèrent
                     un regard qui en disait long. Faire évader le chef jardinier n’allait pas être simple !
                  

                  – Une chose à la fois, murmura Violette, d’abord, retrouver Amélio !

                  – Oui, il faut faire vite. L’effet de la rapidofoly n’est pas éternel. Présente le
                     coffret de minilégumes à Léno.
                  
Violette s’exécuta aussitôt et plaça la boîte sous la truffe du caléméon. Mais ce
                     dernier ne s’était pas encore remis de ses émotions et voir soudain apparaître un
                     coffret sous son nez n’arrangea pas les choses. Il couina en secouant la tête, refusant
                     de sentir quoi que ce soit. Pour le rassurer par des caresses, Ywen dut s’obliger
                     à ralentir ses gestes afin de neutraliser les effets de la rapidofoly. Enfin, Léno
                     retrouva petit à petit sa couleur marron habituelle et consentit à renifler l’objet
                     qu’on lui présentait. Il tourna le museau à droite, à gauche, puis soudain il bondit
                     hors des bras de son maître. Il courait à toute vitesse, mais les enfants n’eurent
                     aucun mal à le suivre. Léno s’engagea dans les escaliers et dévala les marches. Ils
                     passèrent le deuxième niveau, le troisième, le quatrième… Les enfants pensaient que
                     cette descente n’en finirait jamais quand enfin, au sixième étage, Léno vira sur le
                     palier et fonça dans le couloir qui s’ouvrait devant lui. Ce niveau était beaucoup
                     moins bien éclairé, les parois des corridors étaient rugueuses et il y faisait à la
                     fois chaud et humide. Dans la pénombre, Léno se glissa entre les pattes de deux soldats qui montaient la garde et rejoignit un boyau étroit.
                  

                  Ywen stoppa net en voyant les militaires qui bloquaient le passage et poussa Violette
                     dans le recoin qui, à chaque étage, permettait de stocker les outils.
                  

                  – Qu’est-ce que tu fais ? protesta la fillette. Il faut foncer !

                  – Ce n’est pas parce qu’on bouge vite qu’on pourra passer sans les renverser ! répliqua
                     Ywen. Ils vont s’en rendre compte.
                  

                  – C’est pour ça qu’il faut foncer ! insista-t-elle. On les renverse, on trouve Amélio,
                     on le sort de là et on se tire vite fait bien fait avant qu’ils aient compris ce qui
                     leur arrivait !
                  

                  – Très bon plan, fit remarquer ironiquement Ywen, sauf qu’Amélio peut se trouver encore
                     très loin et que l’effet de la rapidofoly commence déjà à disparaître.
                  

                  Effectivement, les sons, qui leur parvenaient jusqu’alors très assourdis, redevenaient
                     plus audibles et les soldats moins immobiles.
                  
– Il te reste de la rapidofoly ? interrogea Violette d’une voix pressante.

                  – Juste un bâton. Si on le partage en deux, la durée de l’effet sera diminuée de moitié.

                  – Alors, raison de plus pour ne pas traîner… Surtout qu’il ne faudra pas le partager
                     en deux, mais en trois !
                  

                  Ces derniers mots furent jetés par-dessus son épaule alors que la fillette courait
                     déjà en direction du boyau étroit. Ywen voulut lui ordonner de revenir, mais déjà,
                     tête en avant, elle renversait les deux soldats qui bloquaient le passage et qui voltigèrent
                     comme des quilles.
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               CHAPITRE 16

               
                  Ywen poussa un cri de frustration. Cette fille était complètement folle ! Il était
                     cependant trop tard pour revenir en arrière. Bien qu’absolument furieux, il s’élança
                     à son tour. Il sentait ses gestes se ralentir, son corps retrouver sa vitesse de mouvement
                     ordinaire. Heureusement, il faudrait aux gardiens un peu de temps avant de comprendre
                     ce qui leur était arrivé !
                  

                  Devant lui, le boyau se séparait en trois. Hélas, ni Léno ni Violette n’étaient en
                     vue. Sa vitesse diminuant, il avait perdu leur trace ! Il aurait aimé les appeler,
                     mais il avait peur qu’un soldat l’entende. Alors il plongea la main dans sa sacoche
                     et en sortit une racine d’oreillette. Il en cassa un morceau et le glissa dans sa
                     bouche. Il le mâchonna rapidement et bientôt son ouïe s’aiguisa. Il percevait de plus en plus de sons. Ce n’était pas
                     facile dans ce tintamarre d’isoler le bruit qu’il cherchait. Il lui fallait se concentrer
                     pour repérer le trottinement des pattes de Léno. Il lui sembla enfin le distinguer.
                     Le son provenait de la veine du milieu. Il s’y engagea. Il rencontra ensuite plusieurs
                     bifurcations identiques et finit par atteindre un corridor encore plus étroit qui
                     le mena à une salle basse de plafond où plusieurs hommes, chaînes au pied, étaient
                     au travail. Courbés en deux, ils creusaient les murs à la pioche, extrayant les précieux
                     cristaux translucides qui scintillaient à la lueur des quelques torches qui se trouvaient
                     là. En cet endroit se trouvait le sil de la plus haute qualité. Il dessinait des arabesques
                     brillantes sur les murs gris. Cela aurait pu être beau si les prisonniers n’avaient
                     pas été en si piteux état. Ils transpiraient abondamment, toussant quand ils aspiraient
                     la poussière de roche, laissant échapper un gémissement quand un éclat de pierre se
                     fichait dans leur corps.
                  

                  Mais nulle part Ywen ne vit Violette ou Léno. Il avait dû se tromper. Il se détourna
                     de cette vision avec soulagement et revint sur ses pas. À l’intersection précédente, il fut extrêmement
                     soulagé d’entendre soudain très clairement les petits couinements que son caléméon
                     laissait échapper chaque fois qu’il avait trouvé ce qu’on lui avait demandé de chercher.
                     Il s’apprêtait à s’élancer dans cette direction quand soudain il se figea. Dans un
                     autre corridor, un cri venait de retentir. Grâce à la racine d’oreillette, il avait
                     aussitôt reconnu la voix : c’était celle de Violette !
                  

                  Il n’hésita pas une seconde et changea de cap. Il courut aussi vite qu’il put, se
                     laissant guider par les cris qui continuaient de retentir.
                  

                  Soudain, alors qu’il était lancé à pleine vitesse, il vit que le boyau qu’il suivait
                     débouchait dans une salle immense. Son instinct lui signala un danger et il s’arrêta
                     net à la fin du boyau. Juste à temps ! En fait, il ne s’agissait pas d’une salle mais
                     d’un gouffre qui s’étendait probablement sur toute la hauteur de la mine. Pour le
                     traverser, un pont de corde avait été tendu. Pont qui, pour l’heure, était rompu.
                     Une extrémité pendouillait au-delà du gouffre, tandis que l’autre plongeait aux pieds
                     d’Ywen.
                  
Et, suspendue à cette portion, une fillette appelait au secours de toute la force
                     de ses poumons.
                  

                  En découvrant la scène, le cœur d’Ywen manqua un battement. Dès qu’elle l’aperçut,
                     Violette changea de registre. De demoiselle en détresse, elle devint commandante en
                     chef.
                  

                  – Ywen, bouge-toi un peu ! Qu’est-ce que tu attends pour me sortir de là ?

                  À ces paroles, l’inquiétude du garçon se transforma en exaspération. Si la situation
                     n’avait pas été aussi grave, il aurait volontiers laissé la fillette des bois se balancer
                     au bout du pont de corde. En pestant bruyamment, il s’allongea sur le sol pour essayer
                     de saisir la main de Violette.
                  

                  – Penche-toi plus ! le houspilla-t-elle. Je n’ai pas les bras aussi longs que ceux
                     d’un rigmuffin !
                  

                  – Moi non plus ! se rebiffa-t-il. Et si tu ne changes pas de ton, je vais te laisser
                     là et j’irai sauver le monde TOUT SEUL ! Parce que, finalement, c’est parfois pas
                     si mal d’être seul !
                  

                  Non sans sagesse, Violette jugea qu’il n’était pas judicieux en cet instant d’argumenter
                     sur le sujet et qu’il serait plus profitable de garder son énergie pour essayer de se hisser jusqu’à
                     la main qu’on lui tendait.
                  

                  Malgré sa déclaration, Ywen rampa encore quelques centimètres et s’inclina davantage
                     vers Violette. La moitié de son buste se trouvait désormais dans le vide. En se propulsant
                     vers le haut d’un coup de reins, la fillette parvint à saisir sa main. C’est alors
                     qu’Ywen sentit sa sacoche de graines basculer en avant. Il sentit la cordelette glisser
                     par-dessus sa tête. Il aurait fallu qu’il l’arrête, mais comment ? Une de ses mains
                     se cramponnait aux moindres aspérités du sol tandis que l’autre était prise par Violette.
                     Au fur et à mesure que cette dernière parvenait à remonter jusqu’à lui, il voyait
                     sa précieuse sacoche descendre centimètre après centimètre. Au moment où la fillette
                     parvint enfin à prendre suffisamment appui sur le sol pour le lâcher, il tenta désespérément
                     de rattraper la cordelette, qui venait de finir sa course par-dessus son crâne. Trop
                     tard !
                  

                  – Noooon ! s’écria-t-il alors que le petit sac s’enfonçait dans les profondeurs de
                     l’abîme.
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                  Allongé sur le ventre, Ywen gardait les yeux fixés sur le gouffre, qui avait englouti
                     sa précieuse sacoche. Il n’arrivait pas à croire qu’il l’avait perdue. Elle ne l’avait
                     jamais quitté et lui avait sauvé la mise tant de fois !
                  

                  – Hé, ho ! Je suis là ! claironna Violette derrière lui. Au fait, merci. Je crois
                     que je m’étais un peu trompée de route. Au début, je suivais Léno à l’aise, et puis,
                     pouf ! la rapidofoly m’a lâchée et là, je l’ai perdu de vue. Ça galope drôlement vite
                     un caléméon, dis donc. Et puis je suis arrivée sur ce fichu pont, et là, paf ! les
                     cordes ont craqué alors que j’étais en plein milieu ! Sacrée déveine, non ? Hé, ho ?
                     Tu m’écoutes ?
                  

                  Sans même se retourner, Ywen articula :
– Ma sacoche de plantes est tombée dans le gouffre.

                  – Ah ouais ? Sacrée déveine, dis donc ! Heureusement que je n’ai pas suivi le même
                     chemin, hein ? Et que j’ai toujours le coffret avec moi !
                  

                  En disant cela, elle tapotait sa gibecière d’un air satisfait. Le garçon préféra ne
                     pas répondre, mais il n’en pensait pas moins. Si Violette avait fait preuve d’un minimum
                     de patience et n’était pas partie toute seule, rien ne serait arrivé. Et il aurait
                     mille fois préféré perdre le coffret de légumes dont il ne connaissait pas les pouvoirs
                     plutôt que ses plantes qui avaient déjà prouvé leur efficacité.
                  

                  – Bon, on repart à la recherche d’Amélio ? reprit Violette en époussetant ses bras
                     et ses jambes pour se débarrasser de la poussière de sil.
                  

                  Ywen se redressa à son tour. Il fallait effectivement qu’ils retrouvent au plus vite
                     le chef jardinier avant que l’oreillette devienne sans effet. Car ensuite, ils ne
                     pourraient plus compter que sur leurs capacités naturelles. En se concentrant à nouveau
                     sur les sons qui lui parvenaient, il finit par entendre les petits couinements de Léno. Le caléméon devait avoir retrouvé Amélio,
                     car il semblait très content de lui-même. Entraînant Violette à sa suite, le garçon
                     reprit sa course dans les corridors de la mine.
                  

                  Après être revenus sur leurs pas, ils s’engagèrent dans un autre boyau. Ils couraient
                     tellement vite qu’ils n’eurent pas le temps de freiner en débouchant sur un carrefour
                     mal éclairé. Ywen percuta douloureusement un wagonnet de sil qu’un prisonnier, qui
                     arrivait à sa droite, poussait en soufflant.
                  

                  – Ouille ! fit-il en se tenant les côtes, juste avant que Violette, qui le talonnait,
                     le heurte par-derrière et qu’il lâche : Aïe !
                  

                  – Oups ! Désolée ! dit-elle en mettant sa main sur la bouche.

                  Ywen grogna en se frottant le dos sous le regard éberlué du prisonnier. Avec une grimace
                     de douleur, il contourna le wagonnet pour continuer dans le boyau qui lui faisait
                     face. Violette fit de même. Comme elle passait près du prisonnier, elle souffla :
                  
– Et désolée aussi de vous avoir interrompu dans votre travail. Surtout, faites comme
                     si on n’était pas là…
                  

                  Le garçon, inquiet de perdre la trace auditive qui le ramenait à son caléméon, était
                     déjà reparti à toute allure malgré la douleur. La fillette piqua un sprint pour le
                     rattraper. Enfin ils aboutirent à un cul-de-sac. Là, un homme de forte carrure, dont
                     le noir de la barbe et de la chevelure transparaissait sous une fine couche de sil,
                     avait délaissé sa pioche pour caresser un caléméon dont le poil brillait de la fierté
                     d’avoir parfaitement rempli sa mission, éclairant ainsi d’une belle lueur l’étroite
                     cavité. Ses yeux s’agrandirent d’étonnement devant l’arrivée des deux enfants.
                  

                  – Qui… Que…

                  Sans lui laisser le temps de formuler sa question, Ywen prit la parole.

                  – Je suis Ywen, le fils de Flore l’herboriste. Il nous faut de la nellance pour soigner
                     les zoubilles qui sont en train de toutes mourir à Hoteforais. Nous avons besoin que
                     vous nous en prépariez !
                  
Il ajouta à cette demande un peu brutale des explications succinctes, car Amélio restait
                     frappé de stupeur, se demandant encore comment ce garçon, cette fille et ce caléméon
                     étaient parvenus jusqu’à lui. Violette prit ensuite le relais en sortant de sa gibecière
                     le coffret de bois.
                  

                  – C’est votre maman qui nous a dit de le prendre, annonça-t-elle, on a déjà un peu
                     pioché dedans parce que moi, je ne suis pas comme ça normalement. Dites donc, ça marche
                     fort votre recotta ! Et puisqu’on en parle, vous pouvez me dire combien de temps dure
                     l’effet ? Parce que moi, mes taches, je préfère nettement ! C’est quand même plus
                     stylé !
                  

                  Le visage d’Amélio s’était éclairé en découvrant le boîtier. Il avait tendu la main
                     pour s’en emparer et le caressait avec encore plus de tendresse qu’il l’avait fait
                     pour Léno. Ce dernier, un peu jaloux, verdit un chouïa et s’éloigna en affichant une
                     mine offusquée. D’un air distrait, Amélio répondit sans regarder la fillette :
                  

                  – Ça dépend de la quantité absorbée. Pour un petit « croc », cela dure quatre heures.
– Et pour toute la racine ? s’inquiéta Violette.

                  Le chef jardinier, qui venait d’ouvrir le coffret pour examiner son contenu, haussa
                     les épaules.
                  

                  – Je ne sais pas exactement… Cela doit bien faire une quinzaine de « crocs ».

                  La mâchoire de Violette se décrocha. Elle n’était pas près de retrouver ses couleurs
                     originelles ! Elle s’apprêtait à s’en lamenter quand Ywen intervint.
                  

                  – Ce n’est pas le moment de s’inquiéter des couleurs ! Il nous faut sortir d’ici au
                     plus vite ! Est-ce que vous pouvez nous y aider ?
                  

                  Car bien sûr, pour s’enfuir, il n’était plus question désormais de compter sur la
                     tige de rapidofoly, qui se trouvait à cette heure au fond du gouffre ! Amélio laissa
                     échapper un petit rire de gorge, comme si Ywen venait de poser la plus bête des questions.
                  

                  – Avec ça, je peux tout faire ou presque ! Si seulement j’avais eu le temps de m’en
                     saisir quand ils sont venus m’arrêter, les choses ne se seraient pas du tout passées
                     de la même manière !
                  
Alors que le chef jardinier prononçait ces paroles, Ywen, dont l’audition bénéficiait
                     encore un peu des effets de l’oreillette, sursauta.
                  

                  – Le prisonnier ! Le prisonnier a parlé de nous aux gardes ! Ils sont à nos trousses !
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                  – Pas de panique ! s’exclama Amélio. Les soldats m’ont arrêté alors que j’étais dans
                     mon jardin et que je ne pouvais rien faire pour me défendre, mais maintenant, ça va
                     être à moi de rigoler.
                  

                  Avec un clin d’œil, il ajouta :

                  – Et à vous aussi, j’espère !

                  Il ferma un œil et mit un doigt sur sa bouche pour réfléchir. Il parla si bas qu’il
                     était difficile de comprendre ce qu’il disait pour une personne n’ayant pas mâché
                     d’oreillette. Il marmonna :
                  

                  – C’est qu’il faut la jouer stratégique. Ne pas se tromper…

                  Maintenant, les bruits de course résonnaient dans le couloir, audibles par tous. Les
                     gardes approchaient à vive allure. Les enfants tournèrent la tête dans tous les sens, cherchant en vain
                     une issue.
                  

                  – Vite ! Par pitié, le pressa Ywen, ils seront là dans quelques minutes !

                  Le chef jardinier attrapa un bulbe doré transparent et le serra dans ses doigts avec
                     un sourire malicieux :
                  

                  – Ne t’inquiète pas, fit-il, avec un gnionio, je vais les faire pleurer à les rendre
                     plus inoffensifs que des bébés qui viennent de naître ! On leur passera dessus sans
                     qu’ils puissent faire le moindre mouvement.
                  

                  – Mais après, avec vos chaînes, vous arriverez à courir ? s’inquiéta Violette. Parce
                     que des gardes, il y en a d’autres…
                  

                  Amélio agita son index et hocha la tête :

                  – Judicieusement remarqué, jeune fille ! C’est vrai que je suis très joueur, un peu
                     trop certainement. Ça a toujours été mon défaut… Donc on repose le gnionio et on va
                     s’amuser avec… avec…
                  

                  Il réfléchissait tout en parlant, prenant son temps.

                  – S’il vous plaît, supplia Ywen, ce n’est vraiment plus le moment de s’amuser ! Ils
                     seront bientôt là !
                  
– Oui, oui, pardon, pardon…, chantonna Amélio. Un rico ! Voilà ce qu’il nous faut !
                     Un petit rico tout beau !
                  

                  Il piocha dans une case une graine turquoise de forme oblongue.

                  – Il est parfait ! s’émerveilla-t-il.

                  – On va le croquer ? demanda Violette. Ça va pas être facile si y en a qu’un pour
                     trois !
                  

                  Amélio éclata de rire.

                  – Ah non ! Surtout pas ! À moins que tu veuilles te faire péter le ventre !

                  Jugeant inutile d’en dire davantage, il fit un petit trou dans le sol du bout de sa
                     pioche, y posa le rico, le reboucha et prit grand soin de placer un maillon de la
                     chaîne qui entravait ses pieds au-dessus du trou. Violette et Ywen échangèrent un
                     regard perplexe. Qu’attendait donc le chef jardinier ?
                  

                  Une lumière apparut tout au bout du corridor. Une voix rauque s’écria :

                  – Ils sont là !

                  Les soldats, nombreux, arrivaient les uns derrière les autres, l’épée au poing. Ywen
                     sentit son sang se glacer dans ses veines. Ils étaient fichus. Jamais il ne s’était senti aussi
                     désemparé, sans forêt dans laquelle fuir ni plantes pour tenter de se défendre. Il
                     avait échoué. Et à cause de cet échec, Hoteforais allait s’éteindre. Tandis qu’il
                     regardait, impuissant, les gardes avancer vers eux, il entendit Amélio glousser en
                     laissant échapper, d’un air satisfait : « Hé, hé ! »
                  

                  Le garçon fit volte-face, choqué par la légèreté du chef jardinier en une heure aussi
                     tragique. Il le découvrit accroupi, en train d’observer le sol, les mains bloquant
                     toujours le maillon au-dessus du trou. Violette, à quatre pattes, regardait aussi
                     avec grand intérêt.
                  

                  – Il y a quelque chose qui sort de terre ! s’exclama-t-elle.

                  – C’est mon rico qui pousse ! confirma Amélio avec une satisfaction qu’Ywen jugea
                     insupportable.
                  

                  – Ça nous fait une belle jambe ! s’indigna-t-il. Le premier garde sera sur nous d’un
                     instant à l’autre !
                  

                  – Patience, petit ! murmura Amélio. Et viens plutôt te placer derrière moi. Toi, fillette,
                     range ce coffret bien comme il faut dans ta gibecière. Ça va secouer !
                  

                  Il se dégageait une telle sérénité du jardinier que, presque malgré lui, Ywen obéit.
                     Au passage, il jeta un coup d’œil vers le sol. Ce qu’il vit alors le laissa sans voix.
                     Le rico poussait, oui, mais à une vitesse qui accélérait chaque dixième de seconde !
                     La tige se faufila d’abord à travers le maillon pour monter en flèche et atteindre
                     le plafond du boyau, contre lequel elle se heurta. Cela ne la stoppa pas pour autant !
                     Elle sembla un moment chercher une sortie et constata rapidement qu’il n’y en avait
                     qu’une. Elle bondit aussitôt dans le boyau, se faufilant entre les jambes des gardes
                     qui arrivaient. Simultanément, le rico s’épaississait. Bientôt un claquement sonore
                     annonça que le maillon venait de voler en éclats, incapable de résister à la tige
                     qui grossissait. Le rico devenait également plus feuillu. Bientôt, les soldats ne
                     purent plus avancer, empêtrés comme ils l’étaient dans le végétal.
                  

                  – Et maintenant, les enfants, on s’accroche ! lança soudain Amélio.
Joignant le geste à la parole, il agrippa une branche qui lui passait sous le nez
                     et fut emporté le long du boyau. Violette et Ywen l’imitèrent sans demander leur reste.
                     Avec un cri de joie, Léno s’accrocha au pied de ce dernier lorsqu’il décolla de terre.
                     La vitesse de croissance du rico était telle qu’ils avaient le corps quasiment parallèle
                     au sol. Devant eux, les soldats avaient été refoulés par le feuillage jusqu’au carrefour
                     où les enfants avaient percuté le wagonnet. À la bifurcation, la tige tourna à gauche
                     puis découvrit, en frétillant de plaisir, un conduit d’aération qui montait en droite
                     ligne vers la surface. Elle s’y engouffra sans hésiter, avide des rayons du soleil,
                     entraînant dans son sillage Ywen, Léno, Violette et Amélio. Ce dernier, levant les
                     yeux, poussa un cri d’alerte :
                  

                  – Attention ! Il y a une grille qui ferme le conduit ! Il va falloir lâcher la tige
                     et se suspendre aux barreaux jusqu’à ce qu’ils cassent comme le maillon !
                  

                  – On va trop vite ! s’écria Ywen.

                  – Pas le choix ! rétorqua Amélio.
Il atteignit la grille le premier. Avec une agilité surprenante pour un homme de sa
                     taille, il lâcha sa branche et attrapa un barreau. Violette, avec la souplesse d’une
                     fille des bois, réussit assez bien la manœuvre. Ywen eut plus de difficultés à opérer
                     la transition et ne put éviter de percuter la barrière avec son crâne avant de les
                     imiter. Il se mordit les lèvres pour ne pas laisser échapper un cri. Il commençait
                     à en avoir assez de se faire mal à tout bout de champ !
                  

                  – Combien de temps va-t-on devoir rester suspendus comme des caléméons à leur branche ?
                     demanda Violette.
                  

                  – Pas longtemps, la rassura Amélio, la tige sera bientôt assez grosse pour faire sauter
                     les barreaux.
                  

                  Comme il prononçait ces paroles, le rico se mit à ralentir, puis cessa de croître
                     et commença à se ramollir. En tendant l’oreille, ils parvinrent à distinguer, parmi
                     les cris qu’avait provoqués leur fuite, des coups réguliers et métalliques. Amélio
                     comprit aussitôt :
                  

                  – Les criminels ! s’exclama-t-il furieux. Ils sont en train de couper mon rico !
Il avait deviné juste. Les soldats abattaient le légume géant à coups de hache et
                     de pioche. Avec un mouvement de ses feuilles qui évoquait un dernier soupir, la tige
                     retomba dans le conduit d’aération et pendouilla, agonisante, depuis la fin du boyau
                     par lequel ils étaient sortis.
                  

                  – Et maintenant, redemanda Violette, on va rester suspendus combien de temps ?

                  – Toujours pas longtemps, répondit Amélio, qui s’était rapproché de la grille pour
                     voir ce qu’il se passait en surface. Les soldats arrivent. Il va falloir lâcher.
                  

                  Ywen crut qu’il allait s’étouffer d’indignation et de peur mêlées.

                  – Lâcher ? C’est ça, votre solution ? Mais on va se tuer ! Vous n’avez pas un de vos
                     légumes géniaux qui pourrait nous sortir de là ?
                  

                  – Désolé, là, je ne vois vraiment pas… Et de toute façon, comme tu l’as peut-être
                     remarqué, on a un peu les mains occupées !
                  

                  Violette, qui pourtant n’avait pas froid aux yeux, fit tout de même remarquer que
                     « c’était pas mal haut », et que « sûr de sûr, ils allaient s’écraser comme des crêpes ».
                  

                  – Et moi je suis sûr du contraire ! affirma Amélio avec un clin d’œil. Restez bien
                     droits, serrez les jambes, serrez les fesses et pincez le nez. Faites comme moi et
                     tout se passera bien ! La preuve…
                  

                  Alors qu’il prononçait ces derniers mots, le chef jardinier lâcha les barreaux et
                     fit comme il l’avait dit. Les enfants le virent s’enfoncer vers les profondeurs et
                     disparaître dans le conduit mal éclairé. Ils hésitaient cependant encore à l’imiter
                     quand les soldats atteignirent la grille en hurlant des ordres pour qu’on aille chercher
                     les clés et qu’elle soit ouverte immédiatement.
                  

                  Les enfants échangèrent un regard. Avec un petit soupir et une mimique expressive,
                     Violette marmonna :
                  

                  – Fichu pour fichu…

                  Et elle lâcha à son tour. Alors Ywen n’hésita plus et ouvrit les doigts. Serrant les
                     jambes, serrant les fesses et se pinçant le nez de toutes ses forces, il commença
                     la plus longue chute de sa vie.
                  
Léno, blanc de peur, lui grimpa sur la tête et laissa échapper un long cri perçant.
                     Dire qu’il y a quelques mois à peine, il avait cru connaître la pire épreuve de son
                     existence en sautant du haut d’une tour pour échapper aux soldats du duc de Hoteforais…
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                  La chute fut vertigineuse. Tombant comme une pierre, Ywen vit défiler les étages de
                     la mine. Au bout du quatrième, il cessa de compter, sa vitesse augmentant toujours.
                     Et contrairement à la fois où il avait bu une tisane de feuilles de coptère, il n’y
                     avait aucune chance que cela s’arrête et qu’il puisse se mettre à voler ! La peur
                     lui glaçait le sang et l’empêchait de regarder vers le sol, mais pas de voir toute
                     sa vie défiler devant ses yeux. Il repensa à sa mère, aux zoubilles, aux bois de Hoteforais.
                     Simultanément et de manière on ne peut plus étrange, il ne pensait qu’à une chose assez
                     stupide : il allait mourir chauve ! Léno, en effet, avait empoigné ses cheveux et
                     s’y agrippait de toute la force de ses petites pattes. Ywen avait la conviction profonde que jamais son cuir chevelu ne résisterait
                     à pareil traitement !
                  

                  C’est alors qu’il entendit un « plouf » retentissant. Il eut à peine le temps de jeter
                     un coup d’œil vers le sol pour constater que le corps d’Amélio n’y était pas et que
                     Violette, qui le précédait de quelques mètres, venait soudain de disparaître dans
                     un deuxième « plouf » un peu plus discret. En une fraction de seconde, il remarqua
                     que le fond du conduit d’aération semblait mouvant et que lorsqu’un rayon de lumière
                     s’y posait un instant, il jetait un éclat d’or.
                  

                  Puis il disparut à son tour dans les eaux de la mer des sables ondulants.

                  Il resurgit à la surface en crachant et en battant des mains et des pieds pour se
                     maintenir à flot. Ce n’était pourtant pas la première fois qu’il se trouvait immergé
                     sans avoir pied. Sa mère lui avait appris à nager dans une des rivières qui arrosaient
                     Hoteforais. Mais il y tombait rarement après une chute de plusieurs dizaines de mètres !
                  

                  – Par ici ! lança la voix d’Amélio.
Reprenant un peu ses esprits, Ywen découvrit qu’ils avaient en fait atterri dans une
                     sorte de grotte. Une dizaine de coudées au-dessus de lui, il aperçut l’extrémité du
                     conduit d’aération, et sur sa droite se trouvait une plage minuscule. Le chef jardinier
                     venait d’y prendre pied et lui faisait signe. Violette, très à l’aise dans ce milieu
                     aquatique, se dirigeait vers lui à grandes brassées. Ywen ne fut pas surpris de voir
                     qu’elle était suivie de près par Léno, qui se hâtait vers le bord. Le caléméon avait
                     l’eau en horreur. Ywen ne tarda pas à les rejoindre et s’assit à leurs côtés. Malgré
                     le dramatique de la situation, il ne put s’empêcher de rire en voyant son caléméon
                     tout penaud, mouillé comme un ratir, le poil collé au corps. Coïncidence ou petite
                     vengeance ? Léno hérissa son pelage à ce moment-là et s’ébroua énergiquement, projetant
                     mille gouttelettes et grains de sable sur le trio.
                  

                  – Pitié ! protesta Violette. On est déjà assez trempés ! Et puis tout ce sable qui
                     colle à la peau, pouah !
                  

                  – Ne râle pas, la reprit Ywen, on a eu une chance incroyable ! Si ce conduit n’avait
                     pas abouti à cette mare, on serait tous morts !
                  
– Ce n’est pas une mare, corrigea Amélio, c’est la mer des sables ondulants. Et ce
                     n’est pas de la chance, je savais que les conduits d’aération relient la mer à la
                     surface. Cette mine est un bouchon qui flotte. Au fil des marées, la roche a été creusée
                     par l’eau. Il y a ainsi plein de grottes similaires à celle-ci.
                  

                  Nullement impressionnée, Violette croisa les bras.

                  – C’est très intéressant tout ça, dit-elle d’un ton qui communiquait exactement le
                     contraire, mais maintenant, on fait quoi ? Parce que c’est bien joli de parler caillou
                     et glouglou, mais on est quand même dans un joli pétrin !
                  

                  Balayant du regard la grotte qui les abritait, elle poursuivit :

                  – Je ne vois pas d’issue, quant à regrimper le long du conduit, à supposer qu’on réussisse
                     cet exploit, ce n’est même pas la peine d’y penser : les soldats doivent nous attendre
                     de pied ferme là-haut !
                  

                  Sans se départir de son air placide, Amélio reconnut qu’elle avait absolument raison
                     sur tous les points.
                  
– Heureusement, ajouta-t-il avec un clin d’œil, mes airtitchos sont là !

                  Il tendit la main en direction de Violette pour récupérer son coffret. Cette dernière
                     s’empressa de le lui fournir, impatiente de découvrir de quoi il parlait. Quelques
                     secondes plus tard, sa curiosité était satisfaite. Dans le creux de la main du chef
                     jardinier se trouvaient trois petits légumes en forme de cônes constitués de plusieurs
                     feuilles jaunes enroulées les unes sur les autres.
                  

                  – On dirait de minuscules artitchos ! s’exclama Ywen. On en trouve dans la forêt,
                     maman en prépare parfois pour le dîner. On les croque feuille par feuille.
                  

                  – Ceux-ci sont bien différents, se vanta Amélio, ce sont des air-titchos !
                  

                  Il avait insisté sur la première syllabe.

                  – Ce sont les premiers légumes que j’ai réussi à transformer. À l’époque j’étais encore
                     à l’école, bien loin d’être chef jardinier… J’ai toujours été un peu à part des autres.
                     Je ne suivais pas les meneurs, j’avais mes idées à moi et je rêvais souvent. Hélas,
                     ça ne plaisait pas à tous. Certains ont commencé à m’embêter. Un peu d’abord, puis de plus en plus méchamment. L’un d’eux n’a rien
                     trouvé de plus drôle que de me plonger la tête dans les abreuvoirs des rorsses. C’était
                     affreux, je suffoquais, je croyais toujours que j’allais me noyer. Alors j’ai cherché
                     une solution.
                  

                  Il fit tournoyer le petit cône dans ses mains avant de conclure :

                  – Et j’ai mis au point ceci !

                  Avec délicatesse, il ouvrit le haut d’un airtitchos et leur montra l’intérieur. Des
                     dizaines de feuilles très fines s’entrecroisaient et se superposaient en spirales.
                  

                  – Cela fonctionne comme les branchies des animaux sous-marins. Il suffit d’en coincer
                     un entre les dents pour pouvoir respirer sous l’eau.
                  

                  Il eut un rire qui secoua son imposante carcasse.

                  – Avec un airtitcho, je pouvais rester des heures la tête dans l’eau. Ça a tellement
                     étonné mes persécuteurs qu’ils ont fini par me laisser tranquille… Et maintenant,
                     grâce à ces imbéciles, on va pouvoir s’échapper par la mer !
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                  Les premiers instants d’étonnement passés, Violette et Ywen n’eurent qu’une hâte :
                     expérimenter eux-mêmes l’airtitcho. Mais Amélio referma la main avant qu’ils aient
                     pu en saisir un.
                  

                  – Tout doux, les enfants, les mit en garde le chef jardinier, c’est la marée montante.
                     Vous risqueriez d’être pris dans des tourbillons desquels vous ne pourriez plus vous
                     sortir et de vous épuiser en vain. Il nous faut attendre la marée descendante. La
                     mer fera tout le travail pour nous. Il suffira de nous laisser porter.
                  

                  Par la force des choses, les deux impatients furent bien obligés de ronger leur frein.
                     Ils prirent place de part et d’autre d’Amélio, qui s’était assis sur le sable. Léno, qui ne gardait jamais longtemps rancune, se roula en boule sur les genoux d’Ywen
                     et s’endormit. Voyant cela, Violette demanda :
                  

                  – Que vas-tu faire de ton caléméon quand on va plonger sous la mer ? Il ne pourra
                     pas nous suivre…
                  

                  Ywen réfléchit un instant avant de répondre :

                  – Je lui montrerai le conduit pour qu’il puisse sortir par là. Il n’aura aucun mal
                     à grimper, lui. Ni à retrouver Roro et Muffi. Il faudra juste que l’on revienne les
                     chercher quand on sera sortis d’affaire.
                  

                  Il laissa échapper un soupir après avoir prononcé ces paroles. L’aventure, qui au
                     départ lui semblait relativement simple, n’avait cessé de se compliquer. Il commençait
                     à se demander s’il parviendrait à ramener à Hoteforais la précieuse nellance. Soudain,
                     comme son regard se posait sur Amélio, une question qui lui trottait dans la tête
                     depuis un bon moment franchit ses lèvres :
                  

                  – Au fait, quel crime avez-vous donc commis pour être envoyé aux mines de sil ?

                  Le chef jardinier afficha un air offusqué et protesta :
– Un crime ? Moi ? Mais absolument aucun ! Au contraire ! J’ai essayé de m’opposer
                     à la folie qui s’est emparée de notre nouveau gouverneur et qui a gagné le pays. Il
                     se raconte partout que les zoubilles de Hoteforais meurent à cause d’un virus et que
                     si on laisse des Hoforaisiens débarquer sur notre sol, ils transmettront la maladie
                     à nos propres zoubilles.
                  

                  – Il est vrai que nos zoubilles sont malades, reconnut Ywen.

                  – Mais ta mère peut les guérir. Je le sais, car elle m’avait raconté ce qu’elle avait
                     réussi à faire quand elle n’était encore qu’une enfant. Je suis allé en personne au
                     palais pour l’expliquer. « Il suffit de leur fournir suffisamment de nellance, je
                     leur ai dit, et tout rentrera dans l’ordre. » On m’a dit de rentrer chez moi, qu’on
                     me recontacterait. Le lendemain, ils sont venus m’arrêter et m’ont envoyé aux mines
                     de sil. Et en plus de ça, en isolement, pour que je ne puisse plus raconter à personne
                     ce qui s’était passé !
                  

                  Violette laissa échapper une nouvelle série de mots inconnus d’Ywen mais dont il n’eut
                     aucun mal à saisir le sens. De rose orangé, son visage empourpré de colère avait viré au rose
                     fuchsia.
                  

                  – Il faut à tout prix les empêcher de poursuivre leur machination ! s’exclama-t-elle
                     en conclusion.
                  

                  – Je suis d’accord, jeune fille, approuva Amélio, mais rien ne justifie d’employer
                     un tel langage, précisa-t-il en fronçant les sourcils d’un air désapprobateur.
                  

                  Malgré sa rage, la fillette n’osa pas le contredire. Elle se contenta de siffler entre
                     ses dents :
                  

                  – Ils méritent quand même d’être écrabouzillés bien comme il faut, moi, je vous le
                     dis ! Ils ont de la chance de se trouver loin de moi…
                  

                  Ywen aurait pu faire remarquer à Violette qu’elle s’était déjà trouvée face aux soldats
                     et qu’elle n’avait pas pu faire grand-chose, il jugea cependant avec sagesse que ce
                     n’était peut-être pas le moment de le lui rappeler. D’autant plus qu’une question
                     plus importante lui trottait dans la tête.
                  

                  – Je ne comprends pas pourquoi les Outremériens nous veulent tant de mal. Nous avons
                     toujours eu de bonnes relations.
                  
– Effectivement, c’est étrange, reconnut Amélio, je pense que les choses ont changé
                     depuis qu’il y a un nouveau gouverneur à la tête d’Outremer, mais je ne sais pas trop
                     ce qui s’est passé. Dans ma campagne, je m’intéresse plus à mon jardin qu’à la politique…
                  

                  Ywen, qui n’était pas le fils de sa mère pour rien, l’interrogea sur son travail.
                     Amélio se fit un plaisir de lui répondre. Plongés dans leur discussion, ils ne virent
                     pas le temps passer jusqu’à ce que Violette, qui s’ennuyait un peu, leur fasse remarquer
                     que la mer des sables ondulants commençait à se retirer. Effectivement, leur petite
                     plage s’agrandissait à chaque mouvement du ressac. Amélio tapa des mains de contentement.
                  

                  – Hé ! hé ! fit-il en se relevant. C’est l’heure du grand bain !

                  Ywen et Violette ne se le firent pas dire deux fois ! Ils bondirent sur leurs pieds
                     et écoutèrent avec attention les recommandations du chef jardinier. Elles étaient
                     simples : il suffisait de tenir l’airtitcho serré entre ses dents et de refermer les
                     lèvres autour. On aspirait, le petit légume filtrait l’air contenu dans l’eau et on soufflait par le nez. Le plus compliqué pour Ywen fut d’abandonner son
                     caléméon, qui ne comprenait absolument pas pourquoi son maître voulait retourner dans
                     cette chose affreusement mouillée en le laissant seul sur la plage. Il gémissait en
                     faisant des allers-retours au bord de l’eau. Finalement, le garçon dut le prendre
                     dans ses bras et, après un dernier câlin, l’envoyer le plus haut possible dans le
                     conduit. Par réflexe, le caléméon s’agrippa à une aspérité de la paroi. Quand il tourna
                     les yeux vers le bas, il ne vit plus que la surface ridée de la mer des sables ondulants.
                     Ywen et ses compagnons avaient disparu. Léno gémit à nouveau, désorienté. Puis sa
                     truffe frémit. Il reconnut l’odeur de son ami Muffi. Lui au moins, il savait où le
                     retrouver. Alors, à grands bonds souples, il s’élança vers la cime du conduit. Se
                     faufiler à travers la grille serait pour lui un jeu d’enfants…
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                  Pour la première fois de sa vie, Ywen évoluait dans un monde sous-marin. Au départ,
                     son cœur s’était mis à battre plus vite quand il avait mis la tête sous l’eau et avait
                     inspiré par l’airtitcho. Mais tout avait parfaitement fonctionné et son rythme cardiaque
                     s’était calmé. Sous la couche de sable qui restait en surface, l’eau était transparente,
                     bien qu’il fasse assez sombre. Amélio leur avait dit que la grotte communiquait assurément
                     avec le grand large, qu’il suffirait de suivre le mouvement de la marée. Il avait
                     raison. Le courant les entraînait vers le fond, noyé dans l’obscurité, mais on pouvait
                     apercevoir au loin une tache plus claire. À la suite de Violette et d’Amélio, Ywen
                     se mit à nager dans cette direction.
                  
Tandis qu’il s’enfonçait, il repensa soudain aux histoires que l’on racontait sur
                     la mer des sables ondulants. Certains la disaient peuplée de monstres marins… Tout
                     en fixant son regard sur la tache lumineuse, il fit de son mieux pour chasser ces
                     pensées effrayantes et accéléra ses mouvements. Les trois fugitifs durent nager sous
                     une voûte rocheuse mais, après ce passage, ils furent soudain entourés d’une belle
                     lueur dorée. Le soleil, passant à travers les grains de sable suspendus en surface,
                     donnait un éclat d’or à tous les poissons qu’il apercevait. Avec soulagement, il ne
                     repéra aucun monstre marin et profita sans retenue du plaisir extraordinaire de se
                     glisser au milieu d’eux. Il fut même un peu déçu quand Amélio lui fit signe de remonter.
                  

                  Alors qu’ils se dirigeaient tous vers la surface, l’eau dorée s’assombrit tout à coup.
                     Une ombre immense s’avançait vers eux. En un rien de temps, elle fut au-dessus de
                     leurs têtes. Les images de monstres marins firent leur retour dans l’esprit terrifié
                     du garçon. Sa peur augmenta encore en voyant Amélio s’agiter furieusement. Au moyen
                     de grands gestes, il leur faisait signe de replonger vers les profondeurs. Violette déjà s’exécutait. Ywen
                     s’apprêtait à l’imiter quand il aperçut un filet gigantesque qui s’approchait à grande
                     allure dans leur direction. En un instant Ywen comprit que l’ombre n’était pas celle
                     d’un monstre mais d’un énorme bateau et qu’ils allaient se faire pêcher comme de vulgaires
                     poissons !
                  

                  Il se mit à agiter furieusement bras et jambes pour y échapper, mais c’était peine
                     perdue ! Le rets se déplaçait bien trop vite. En quelques secondes, ils se trouvèrent
                     tous trois emmêlés dans les mailles du filet.
                  

                  Quelques minutes plus tard, après avoir été remontés sans ménagement, ils atterrissaient
                     brutalement sur le pont d’une nef.
                  

                  Violette fut la première à reprendre ses esprits. Comme les marins tardaient un peu
                     trop à son goût à les débarrasser de leurs entraves, elle ôta l’airtitcho de sa bouche
                     et les houspilla :
                  

                  – Ben alors ! Qu’est-ce que vous attendez pour nous libérer ? On va quand même pas
                     passer la journée saucissonnés comme un rôti !
                  
Amélio, qui se trouvait tout près d’elle, était loin de partager son mécontentement.
                     Au contraire, il riait presque en la reprenant :
                  

                  – Allons, Violette, ne bouscule pas ces messieurs. Laisse-les se remettre de leur
                     surprise. Imagine un peu, ils vont à la pêche, et regarde ce qu’ils remontent ! Réjouissons-nous
                     plutôt : grâce à cet amusant rebondissement, nous allons pouvoir nous faire déposer
                     près de la côte et ainsi gagner beaucoup de temps.
                  

                  – J’ai le regret de vous informer que vous faites erreur, le corrigea une voix glaciale,
                     il ne s’agit nullement d’un amusant rebondissement.
                  

                  Allongé sur le ventre près d’un rouleau de cordage, Ywen se contorsionna pour essayer
                     d’apercevoir la personne qui venait de parler. Ses efforts lui permirent de découvrir
                     un homme aux cheveux blancs portant un grand chapeau rouge, un uniforme assorti et
                     une longue épée au côté. Il n’avait vraiment rien d’un innocent pêcheur. Et les hommes
                     qui l’entouraient, pas davantage.
                  

                  – Des soldats, souffla le garçon.
– Oui, des soldats, répéta l’homme, dont j’ai l’honneur d’être le capitaine. Dès que
                     votre évasion a été connue, le gouverneur a donné l’ordre à la flotte de ratisser
                     les fonds marins le long des mines de sil. On pensait retrouver des corps, mais vous
                     avez l’air tout ce qu’il y a de plus vivant. Je suis sûr qu’il va être enchanté d’entendre
                     ce que vous allez lui raconter…
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                  Les Outremériens maîtrisaient parfaitement la navigation, et le trajet jusqu’au port
                     de la capitale fut rapidement effectué. La ville se déployait au pied d’une colline
                     sur laquelle était construite la résidence du gouverneur. Le capitaine fit débarquer
                     les prisonniers et c’est encadrés d’une escouade de soldats qu’ils parcoururent les
                     rues bordées de maisons colorées. Violette, à qui on avait confisqué le coffret de
                     minilégumes, affichait un air renfrogné et avançait en traînant les talons. Amélio
                     avait perdu toute envie de rire et baissait la tête. Quant à Ywen, il cherchait désespérément
                     une idée pour se sortir de cette situation. Mais que faire puisqu’ils n’avaient plus
                     ni son sac de graines ni les légumes du chef jardinier ?
                  
C’est donc le cœur lourd et avec une grande appréhension qu’ils aperçurent au détour
                     d’un virage la porte d’entrée du palais du gouverneur. Les battants dorés étaient
                     ouverts et après un échange de saluts entre le capitaine et les gardes, ils pénétrèrent
                     à l’intérieur. Un escalier majestueux les conduisit à l’étage, et une galerie vitrée
                     jusqu’à la salle d’audience. On devait les attendre, car les portes s’ouvrirent aussitôt.
                  

                  À la suite de ses compagnons, Ywen avança d’un pas… et se figea, saisi de stupéfaction.
                     Bien qu’une longue barbe noire orne maintenant son visage, aucun doute n’était possible.
                     Iram, l’abject ancien Premier ministre du duc, se trouvait devant lui, assis sur un
                     siège majestueux. Son regard perçant était à nul autre pareil. Quand il nota la réaction
                     du garçon, Iram laissa échapper un rire.
                  

                  – Eh oui ! C’est bien moi ! s’exclama-t-il. Comme on se retrouve !

                  – Monseigneur Iram ! Mais… mais que faites-vous ici ?
– Sur ces terres, mon nom est Néro. Quant à la réponse à ta question, elle est simple :
                     je protège les Outremériens des infâmes Hoforaisiens, évidemment !
                  

                  Ywen resta sans voix devant un tel aplomb. Violette, elle, réagit vivement :

                  – Comment ça, les infâmes Hoforaisiens ? Nous n’avons rien fait, nous ! Ce sont les
                     Outremériens qui lancent des pierres sur nos bateaux !
                  

                  Un air faussement choqué se peignit sur les traits d’Iram.

                  – Rien fait ? Alors que vous venez tuer nos zoubilles et ainsi anéantir notre pays ?

                  – Ça alors ! Vous êtes un sacré menteur, vous ! s’exclama Violette, au comble de l’indignation.
                     C’est tout le contraire et vous le savez bien ! C’est vous qui cherchez à détruire
                     nos essaims et nos forêts !
                  

                  Iram éclata de rire.

                  – Eh bien, quelle hargne ! Il me semble, jeune garçon, que tu es incapable de te débrouiller
                     sans une petite furie pour te défendre !
                  

                  Ignorant la moquerie qui le visait, Ywen s’emporta à son tour.
– Ce n’est pas une furie ! s’écria-t-il. Et elle a des raisons d’être hargneuse !
                     Vous êtes un monstre !
                  

                  Se tournant vers le capitaine, qui venait de déposer le coffret d’Amélio entre les
                     mains d’Iram, le garçon plaida :
                  

                  – Il faut nous croire ! Nous disons la vérité !

                  Un sourire entendu étira les lèvres du capitaine.

                  – Le gouverneur nous avait prévenus que tous les Hoforaisiens qui parviendraient à
                     franchir nos frontières prétendraient cela.
                  

                  Amélio, qui était resté silencieux jusque-là, intervint avec vigueur pour confirmer
                     les dires de ses jeunes compagnons.
                  

                  – Ils parlent vrai ! Je ne suis pas hoforaisien et j’affirme exactement la même chose
                     qu’eux !
                  

                  – Vous, vous êtes un traître ! siffla le capitaine. C’est mille fois pire !

                  D’un geste, il ordonna à un des gardes de pointer son épée dans le dos d’Amélio et
                     lui donna la consigne de le transpercer s’il osait encore ouvrir la bouche. Puis il
                     se retourna vers Ywen et aboya :
                  
– Depuis que Néro nous a remis les plans de l’attaque qui était prévue contre Outremer,
                     nous savons bien à qui nous pouvons faire confiance !
                  

                  – C’est lui qui avait fomenté cette attaque ! protesta Ywen d’un ton désespéré en
                     pointant Iram d’un doigt accusateur.
                  

                  – Inutile de mentir, répliqua le capitaine, nous avons vu la signature du duc de Hoteforais
                     au bas de chacun des documents. Si celui que vous appelez Iram n’avait pas eu le courage
                     de fuir en emportant ces preuves pour nous prévenir, nous aurions déjà été envahis,
                     car pour notre malheur, nous n’étions pas du tout préparés à la guerre. Mais il nous
                     a promis que si on l’élisait gouverneur, il nous aiderait à constituer une armée solide
                     et il a tenu parole. Bientôt nous serons en mesure de vous attaquer.
                  

                  Ces paroles accablèrent Ywen. Iram avait tout prévu. Les Outremériens lui faisaient
                     une confiance aveugle. En prétendant que les Hoforaisiens pouvaient contaminer les
                     zoubilles, il avait coupé toute communication entre les deux peuples. Ainsi, personne
                     n’était en mesure de le contredire ou de dévoiler ses mensonges. Après avoir fait arrêter et isoler Amélio et peut-être quelques
                     autres empêcheurs de tourner en rond, il avait pu mener sa propagande guerrière en
                     toute tranquillité. Et maintenant, personne ne croirait plus la vérité. Même si par
                     miracle quelqu’un arrivait à soigner les zoubilles, nul ne pourrait empêcher la guerre.
                  

                  L’œil acéré, Iram observait Ywen en souriant. La satisfaction de voir son plan fonctionner
                     à merveille illuminait son visage maigre. Le garçon sentit le découragement le saisir.
                     Il n’avait plus de graines, Amélio ne disposait plus de son coffret et même Léno ne
                     pourrait cette fois le sortir de cette impasse. Tout était perdu.
                  

                  Au fur et à mesure que le désespoir d’Ywen se faisait plus visible, le sourire d’Iram
                     s’élargissait, mais il ne fit pas de commentaire. Semblant se souvenir de l’objet
                     que lui avait remis le capitaine, il ouvrit le coffret posé sur ses genoux et y jeta
                     un coup d’œil distrait.
                  

                  – Ainsi, voici les fameux minilégumes qui ont semé le trouble dans les mines de sil…
                     À quoi servent-ils donc ?
                  
Comme Amélio restait muet, le soldat appuya suffisamment la pointe de son épée dans
                     son dos pour lui arracher une grimace de douleur. À contrecœur, il articula :
                  

                  – Ça dépend. Certains sont faits pour soigner, d’autres juste pour s’amuser…

                  Iram eut un reniflement de mépris et répéta tout bas :

                  – Pour s’amuser… Quelle bêtise quand il y a tant à conquérir !

                  Sans laisser au chef jardinier le temps de répliquer, Iram reposa le coffret sur la
                     table basse qui se trouvait à sa droite et se leva d’un mouvement brusque.
                  

                  – Assez d’enfantillages ! lança-t-il d’un ton cinglant. Parlons plutôt de choses sérieuses.

                  Reportant son attention sur Ywen, qui affichait toujours une mine sombre, il vint
                     le prendre par les épaules et, tout bas, afin que personne d’autre ne l’entende, il
                     lui murmura :
                  

                  – Tu es le seul à comprendre l’ingéniosité de ma vengeance. Je suis vraiment très
                     heureux que tu sois là. Je suis sûr que tu as encore beaucoup de questions à me poser. Et moi, j’ai encore
                     quelque chose à te montrer. Alors je te propose un petit tour sur le toit de mon palais…
                  

                   

                  Le cœur du fils de l’herboriste se glaça en entendant ces mots. Il ne se souvenait
                     que trop bien qu’il avait failli mourir la dernière fois qu’il s’était retrouvé avec
                     Iram dans une situation similaire…
                  

                  Mais quel choix avait-il ?

                  Tandis qu’Iram donnait des ordres pour qu’un soldat les accompagne, Ywen se prépara
                     au pire. L’ancien Premier ministre du duc déverrouilla une petite porte dérobée qui
                     donnait accès à un escalier en colimaçon et le poussa en avant pour le forcer à avancer.
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                  Dès qu’il déboucha sur le toit, Ywen se demanda si ses yeux voyaient bien. Il s’était
                     attendu à quelque chose de terrible et voilà qu’il découvrait une vision enchanteresse.
                     Devant lui s’étendait une prairie parsemée de fleurs multicolores. Iram demanda au
                     garde de rester sur le palier des escaliers et força Ywen à avancer.
                  

                  – Surpris ? demanda-t-il d’une voix moqueuse.

                  Le garçon hocha la tête. Il ne comprenait plus rien. Ravi de le voir si perplexe,
                     Iram déclara :
                  

                  – En récompense du plaisir que tu me donnes à voir la tête que tu fais, je te permets
                     de me poser des questions.
                  
En fait, il était clair que l’ancien Premier ministre n’attendait que ça. Mais Ywen
                     étant tout aussi impatient d’avoir des réponses, il ne se fit pas prier :
                  

                  – Comment avez-vous survécu à votre chute ? commença-t-il.

                  – Oh, ça, c’était presque facile, répondit Iram avec un air de fausse modestie. Je
                     te rappelle que grâce à toi, j’avais déjà descendu plusieurs mètres en douceur, les
                     buissons touffus qui bordent la muraille ont amorti la fin de ma chute. Je ne suis
                     pas lourd, je m’en suis sorti avec quelques blessures mais rien de mortel. Ensuite,
                     je suis allé me cacher dans un passage secret qui conduisait à mon bureau. Alors que
                     toute l’attention était centrée sur la fille du duc, j’ai récupéré dans mon coffre
                     une pochette contenant tous les papiers confidentiels que j’avais fait signer au duc.
                     J’étais sûr que cela me serait utile. Puis j’ai pris le premier bateau en partance
                     pour Outremer. Tu connais la suite.
                  

                  Ywen ouvrait de grands yeux. Comme il regrettait maintenant que l’on n’ait pas poussé
                     les recherches plus avant pour retrouver Iram, mais comme ce dernier l’avait lui-même évoqué, à ce moment-là, ils avaient bien d’autres
                     préoccupations ! Le garçon réfléchit en fronçant les sourcils. Tout n’était pas encore
                     clair dans son esprit. Iram l’observait sans pouvoir cacher sa fierté. Ywen eut un
                     geste de la main pour désigner le décor qui les entourait.
                  

                  – Mais pourquoi…, commença-t-il.

                  – Pourquoi je fais pousser des fleurs sur le toit de mon palais ? le coupa Iram. Pourquoi
                     je te les montre ? La réponse à la dernière question est simple et j’y ai déjà répondu :
                     tu es le seul à pouvoir comprendre à quel point je suis génial. Et si tu marches jusqu’au
                     centre de mon jardin, tu auras la réponse à la première question.
                  

                  Incapable de retenir sa curiosité, Ywen s’exécuta. Il découvrit alors toute une rangée
                     de boîtes en bois qui étaient à peu près de sa taille.
                  

                  – Des ruches ! s’exclama-t-il.

                  Iram jubilait.

                  – Exactement ! confirma-t-il. Mais pas n’importe quelles ruches ! Ce sont des ruches
                     d’expérimentation.
                  
Encore plus étonné, Ywen s’avança. Au fur et à mesure qu’il progressait, son nez commença
                     à le démanger et ses yeux à le piquer. De son côté, l’ancien Premier ministre le dépassa
                     à grandes enjambées et souleva le toit de la première ruche. Un essaim d’abeilles
                     en pleine activité leur apparut. Ywen se tint à distance, de peur de se faire piquer,
                     mais Iram n’avait aucune crainte. Avec raison, car les zoubilles ne l’attaquaient
                     pas.
                  

                  – Je les ai apprivoisées, l’informa-t-il obligeamment, elles me connaissent.

                  Ywen, qui sentait un éternuement lui chatouiller les narines, bloqua sa respiration
                     et hocha la tête silencieusement. Il ne voyait pas où Iram voulait en venir. Ce dernier
                     reposa le toit et souleva celui de la ruche voisine. Dans celui-là, l’essaim était
                     moins vigoureux, les couleurs des zoubilles moins éclatantes, tout à l’opposé du sourire
                     d’Iram. Celui-ci procéda de même que précédemment et se dirigea vers la dernière ruche.
                     Aucun son n’en sortait. Quand Ywen jeta un coup d’œil à l’intérieur, il ne vit que
                     des cadavres de zoubilles. Leur abdomen était flasque, violet strié de rouge. Le garçon se rejeta en arrière, horrifié.
                  

                  Iram éclata de rire.

                  – Voici ce qui attend les zoubilles de Hoteforais ! lança-t-il joyeusement. Comme
                     tu l’auras compris, c’est moi qui ai empoisonné cet essaim. J’ai essayé plusieurs
                     produits sur ces différentes ruches jusqu’à ce que j’en trouve un vraiment efficace.
                     Une fois que je l’ai découvert, j’ai fait transporter du poison à Hoteforais un jour
                     de grand vent pour qu’il se disperse et contamine vos zoubilles, parce que l’issue
                     d’une guerre est toujours aléatoire. Mais avec la disparition des zoubilles, la victoire
                     est quasi certaine ! Deux précautions valent mieux qu’une pour assurer une vengeance !
                     Et tu sais le plus drôle ? C’est que cette idée m’est venue en me souvenant d’une
                     anecdote que m’avait racontée ta mère quand j’étais allé la voir pour qu’elle me prépare
                     l’élixir de foudroi. Toute pleine d’orgueil, elle s’était vantée d’avoir sauvé le
                     duché de Hoteforais en soignant les zoubilles alors qu’elle n’était encore qu’une
                     enfant. Elle m’avait donné presque tous les éléments dont j’avais besoin pour me venger.
                  
Ywen le fixa d’un air effaré. Comment pouvait-on être aussi cruel ? La colère grondait
                     en lui et il aurait tout donné pour pouvoir avoir son sac de graines sous la main.
                  

                  Dans son émotion, il ne put retenir sa respiration plus longtemps et inspira profondément…
                     Il se mit aussitôt à éternuer en rafale, ce qui ne manqua pas d’étonner Iram, qui
                     ne s’attendait certainement pas à une telle réaction.
                  

                  – Qu’est-ce que tu trafiques ? demanda-t-il d’un air méfiant.

                  – Je suis allergique aux roséas, expliqua Ywen, les yeux larmoyants, en montrant les
                     délicates fleurs qui poussaient sur le toit.
                  

                  Tout en parlant, il plongea la main dans sa poche pour y chercher un mouchoir. C’est
                     alors que ses doigts rencontrèrent une substance molle, un peu visqueuse. Le premier
                     instant de surprise passé, Ywen se souvint soudain qu’il s’agissait de la boulette
                     de zoopipelette qu’il avait voulu lancer à sa mère lors du vol en ouzgouche, qu’il
                     avait négligemment rangée dans sa poche lorsqu’elle lui avait interdit de s’en séparer et qu’il avait complètement oubliée depuis. Détrempée par l’eau de
                     mer, elle avait perdu sa forme mais peut-être pas ses propriétés. Une idée folle traversa
                     alors l’esprit du garçon.
                  

                  Précautionneusement, il enroba la zoopipelette dans le morceau de tissu et porta l’ensemble
                     à son nez. Tandis qu’il se mouchait, il glissa la boulette transformée en pâte dans
                     sa bouche et se dépêcha de l’avaler. Tout en faisant mine de lutter contre de nouveaux
                     éternuements, il se rapprocha des premières ruches. Des zoubilles plus ou moins atteintes
                     par le poison voletaient non loin. Avec une joie intense, il sentit que sa langue
                     commençait à le picoter : malgré le plongeon dans la mer des sables ondulants, la
                     zoopipelette était toujours active !
                  

                  Il ne perdit pas une seconde. En langage zoubille, il s’adressa aux petits insectes :

                  – Cet homme, là, c’est lui qui vous a rendues malades ! Il vous empoisonne à dessein.
                     Des dizaines de vos sœurs sont déjà mortes, et il compte en faire disparaître des
                     centaines, des milliers d’autres !
                  
Autour de lui, les zoubilles étaient en vol stationnaires, attentives à chacune de
                     ses paroles. Bien qu’un peu perturbées d’entendre un humain parler leur langue, elles
                     ne doutèrent pas un instant de la véracité de ses propos, car les zoubilles ne connaissent
                     pas le mensonge.
                  

                  – Nous devons prévenir nos sœurs, affirma celle qui était la plus vigoureuse. Nous
                     ne pouvons pas laisser faire une chose pareille !
                  

                  – Il faut nous venger ! bourdonna une autre faiblement. Nos souffrances sont atroces !

                  De son côté, Iram sentait que la situation lui échappait. Plein de méfiance, il se
                     rapprocha d’Ywen.
                  

                  – Hé, là ! Qu’est-ce que tu baragouines ? demanda-t-il avant d’appeler : Garde !

                  Tandis que le soldat arrivait au pas de course, Iram arracha le mouchoir que tenait
                     le garçon, convaincu que ce dernier lui cachait quelque chose. C’était effectivement
                     le cas, mais il réagissait trop tard. Le gouverneur ne trouva rien en secouant le
                     bout de tissu et il eut beau observer Ywen, il ne remarqua pas davantage de signe
                     particulier.
                  
Ce dernier, qui ne pouvait en cet instant lui répondre en langage humain, s’empressa
                     d’enchaîner une série d’éternuements pour donner le change à Iram. Du coin de l’œil,
                     il constata que les zoubilles avaient regagné leur ruche respective.
                  

                  Pendant un temps, il ne se passa rien. Le garde se planta au garde-à-vous et attendit
                     ses ordres. Iram hésitait, ne sachant que faire. Son instinct lui soufflait qu’il
                     n’était plus maître de la situation alors qu’il ne voyait aucun signe avant-coureur
                     d’une catastrophe.
                  

                  Puis, soudain, un vrombissement leur parvint aux oreilles. Le son allait croissant…
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               CHAPITRE 24

               
                  Iram se tourna vers les ruches, perplexe. Sûr de lui, il s’approcha pour voir ce qui
                     se passait. Quand il souleva un couvercle, une nuée de zoubilles surgirent en formation
                     d’attaque. Avant qu’Iram ait le temps de comprendre ce qui lui arrivait, elles fondirent
                     sur lui. Il tenta d’abord de les calmer mais comprit vite que c’était peine perdue
                     en sentant les centaines de dards s’enfoncer dans sa peau. Alors il se mit à hurler.
                     De douleur, de peur. Il se rua vers la porte des escaliers, poursuivi par cet ennemi
                     minuscule mais extrêmement redoutable, et la claqua derrière lui.
                  

                  Ywen, qui avait observé la scène, félicita chaudement les zoubilles qui revenaient :
– Bien joué ! s’exclama-t-il juste avant que sa langue perde sa capacité à parler
                     leur langage.
                  

                  Cet événement ne changerait certainement rien au sort qui attendait Hoteforais, mais
                     au moins les zoubilles avaient eu une chance de faire payer à leur tortionnaire ce
                     qu’il leur avait fait subir. Les insectes firent la ronde autour d’Ywen, puis, épuisés,
                     regagnèrent leur ruche.
                  

                  Le garde, remis du choc de l’attaque, en profita pour s’emparer du garçon.

                  – Je ne sais pas comment tu t’y es pris pour provoquer cela, cria-t-il, mais maintenant
                     tu vas m’accompagner jusqu’à la salle d’audience. Je suis sûr que le gouverneur aura
                     des comptes à régler avec toi.
                  

                   

                  Quand Ywen, suivi du garde, déboucha de la cage d’escalier, la pièce était en ébullition.
                     Iram se tordait de douleur devant les soldats qui ne savaient que faire. Le capitaine
                     donna l’ordre d’aller chercher un médecin, mais le gouverneur hurla qu’il n’avait
                     pas le temps d’attendre.
                  
– Toi, commanda-t-il en désignant Amélio, tu as dit que tes légumes pouvaient soigner !

                  Le chef jardinier opina de la tête et se précipita vers son coffret. Il examina avec
                     attention son contenu. Soudain, son visage s’éclaira et il décocha un clin d’œil à
                     Ywen et Violette. Les enfants ne comprirent pas ce qu’il préparait, mais ils sentirent
                     qu’il leur réservait encore une surprise. Redoublant d’intérêt, ils virent Amélio
                     sortir un petit légume arrondi et vert, constitué de plusieurs feuilles superposées.
                     Il en défit quelques-unes qu’il tendit à Iram.
                  

                  – Cela soulage la douleur, expliqua-t-il, il suffit de bien les mastiquer. L’effet
                     est instantané.
                  

                  Quand Iram se saisit des feuilles, sa méfiance revint au galop. Malgré sa douleur,
                     il menaça :
                  

                  – Prends garde à ne pas m’empoisonner, car sinon vous serez tous mis à mort ! Vous
                     entendez, capitaine ? S’il m’arrive quoi que ce soit d’un peu étrange, exécutez-les !
                  

                  – À vos ordres, gouverneur ! aboya le capitaine.

                  Imité par ses hommes, il dégaina son épée et la pointa vers le trio. Les enfants se
                     mirent à trembler malgré eux. Ils connaissaient suffisamment Amélio pour savoir qu’il y avait anguillette
                     sous roche. Ce légume devait avoir d’étranges vertus. Iram en pâtirait certainement,
                     mais qu’allait-il advenir d’eux lorsque les soldats s’en rendraient compte ? Leur
                     dernière heure serait assurément arrivée !
                  

                  – Ne vous inquiétez pas, assura Amélio sur un ton bon enfant, il n’y a aucun danger.

                  Partiellement rassuré mais ne pouvant supporter la douleur plus longtemps, le gouverneur
                     fourra les feuilles dans sa bouche. Il commençait à enfler de partout. Heureusement
                     pour lui, Amélio n’avait pas menti. L’apaisement fut immédiat. Iram laissa échapper
                     un soupir, même s’il gardait le visage et les membres tout boursoufflés.
                  

                  – Comment appelles-tu ce légume ? demanda-t-il.

                  – Oh, ça… C’est juste un petit chouvériter, répondit Amélio.

                  Iram fronça les sourcils.

                  – Quel drôle de nom…
– N’est-ce pas ? admit Amélio en affichant un air innocent. Je l’ai baptisé ainsi
                     parce qu’il a des effets secondaires intéressants.
                  

                  Le gouverneur se méfia aussitôt :

                  – De quels effets secondaires parles-tu ?

                  – Eh bien, il oblige les gens qui en ont mangé à dire la vérité…

                  Iram eut un geste de recul, la panique inscrite sur son visage déformé.

                  – N’importe quoi ! C’est impossible !

                  Violette, qui commençait à retrouver un peu d’espoir, décida de mettre aussitôt à
                     l’épreuve l’affirmation d’Amélio.
                  

                  – Qui a voulu provoquer la guerre avec Outremer ?

                  La bouche d’Iram s’ouvrit pour donner l’ordre de la faire taire, mais elle se tordit
                     étrangement. Bien qu’il soit visible que le gouverneur faisait appel à toute sa volonté
                     pour éviter de répondre, il éructa :
                  

                  – C’est moi ! Le duc n’y est pour rien.

                  Un masque d’horreur se peignit sur ses traits et il couvrit ses lèvres de sa main.
                     Mais déjà le capitaine et les soldats présents avaient laissé échapper une exclamation consternée alors que
                     Violette sautillait de joie en battant des mains. Amélio souriait tranquillement tandis
                     qu’Ywen affichait un air incrédule. La fillette reprit son interrogatoire :
                  

                  – Est-ce vrai que les Hoforaisiens peuvent contaminer les zoubilles ?

                  – Grlhgbkqghs, marmotta Iram derrière ses doigts qui couvraient sa bouche.

                  – On ne comprend rien ! s’écria le capitaine. Attachez-lui les mains derrière le dos !

                  Ses hommes lui obéirent rapidement et quand le capitaine reposa la question de Violette,
                     Iram, pleurant de rage, affirma :
                  

                  – Bien sûr que non !

                  Ywen, qui avait repris ses esprits, entra à son tour dans la danse :

                  – Pourquoi y a-t-il des zoubilles mortes sur le toit du palais ?

                  – Parce que je les ai empoisonnées !

                  – Pourquoi avez-vous agi ainsi ?
– Pour détruire Hoteforais ! Pour me venger du duc ! Je le déteste ! Je le déteste !
                     Je le déteste !
                  

                  Les enfants auraient aimé continuer longtemps, mais le capitaine en avait assez entendu.
                     Il était fou de colère de s’être ainsi fait berner.
                  

                  – Suffit ! hurla-t-il. Enfermez-le au cachot ! Il sera jugé pour haute trahison !
                     Quand je pense qu’il n’a pas hésité à entraîner notre pays dans une guerre pour assouvir
                     sa vengeance ! Je ne donne pas cher de sa peau !
                  

                  Quel soulagement ce fut pour Ywen, Violette et Amélio de voir l’horrible personnage
                     être emmené, poings liés et sans ménagement, par deux gardes outremériens. Avec son
                     arrestation, c’était leur cauchemar qui prenait fin.
                  

                  – Et le plus amusant, glissa le chef jardinier à l’oreille de ses deux compagnons,
                     c’est que le chouvériter est loin d’être une réussite : son effet apaisant ne dure
                     vraiment pas très longtemps. Et quand la douleur revient… elle est dix fois pire !
                  

                  À cette nouvelle, les enfants éclatèrent de rire et sautèrent au cou d’Amélio.
– Trop bien ! s’exclama Violette. Franchement, cet affreux bonhomme a bien mérité
                     ce qui lui arrive !
                  

                  – Amélio, tu es un champion ! affirma Ywen.

                  Le chef jardinier les souleva aussi facilement que des plumes et les fit tournoyer
                     en clamant :
                  

                  – Je rectifie : à nous trois on est des champions !

                  Quand il les reposa à terre, Violette donna une bourrade amicale à Ywen et lui souffla
                     à l’oreille :
                  

                  – Eh bien, tu vois : quand on est une équipe, on n’est pas seul !

                  Il lui décocha un sourire heureux et lui rendit sa bourrade sans commentaire. Qu’y
                     avait-il à ajouter ?
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               ÉPILOGUE

               
                  – Doucement, Violette ! prévint Ywen. Tu vas faire déborder la coupelle !

                  – Mais non, répondit-elle en levant les yeux au ciel. Je sais ce que je fais !

                  Effectivement, d’un geste vif, elle releva juste à temps la bouteille contenant l’antidote
                     permettant de guérir les zoubilles. Son compagnon allait lui faire remarquer qu’il
                     était quand même risqué de remplir la coupelle à ras bord lorsqu’une première zoubille
                     sortit de la ruche. Tremblotante, elle voleta avec difficulté jusqu’à l’élixir et
                     plongea sa trompe dans le liquide rouge. Les enfants la regardèrent faire avec ravissement.
                     Par expérience, puisqu’ils avaient déjà approvisionné une vingtaine de ruches, ils
                     savaient que la zoubille alimenterait ses congénères les plus faibles jusqu’à ce que toutes
                     puissent bénéficier de l’élixir. Les enfants échangèrent un regard heureux. Tout était
                     bien dans le petit monde de Hoteforais. La veille, la fillette des bois avait même
                     fini par retrouver ses couleurs de peau d’origine et en éprouvait une grande satisfaction.
                     Le garçon, qui l’observait avec attention, la trouvait également bien plus belle ainsi.
                     À ses yeux, rien ne valait le naturel.
                  

                  – Bravo, les enfants ! s’exclama Flore qui, accompagnée de Troy, venait de les rejoindre.
                     Je pense qu’il s’agissait de la dernière ruche à traiter. De notre côté, nous avons
                     aussi fini notre tournée. Grâce à vous, les zoubilles sont sauvées ! D’ici quelques
                     jours, elles auront retrouvé leurs belles couleurs et leur forme. Vous avez été exceptionnels !
                  

                  – Oh, il n’y avait pas que nous ! s’exclama Violette. Sans Roro, Muffi, Léno et surtout
                     Amélio, nous ne serions arrivés à rien !
                  

                  Ywen approuva vigoureusement. Il était vrai que tous avaient joué un rôle essentiel
                     dans cette mission. Avec émotion, il se souvint de la joie manifestée par l’ouzgouche, le rigmuffin et son caléméon à l’occasion de leurs retrouvailles. Les
                     animaux commençaient à désespérer de les voir revenir et se sentaient perdus, abandonnés.
                     Heureusement, une fois la vérité révélée, le capitaine outremerien avait été aussi
                     efficace pour organiser leur retour qu’il l’avait été pour leur arrestation. Une escorte
                     avait été mise à leur disposition, ainsi qu’une rorsse pour chacun d’eux. Tandis que
                     les enfants galopaient pour retrouver leurs compagnons à poils et à plumes, Amélio
                     s’était lancé dans la production de nellance. En un temps record, il avait fourni
                     la quantité d’épice dont Flore avait besoin, et dès que Violette et Ywen l’avaient
                     rejoint, il leur avait remis un sac plein de la précieuse poudre rouge pour son amie
                     l’herboriste. Les enfants et leurs compagnons étaient repartis comme ils étaient venus,
                     sur le dos de la vaillante Roro.
                  

                  Sur la falaise rocheuse, repère des ouzgouches, ils avaient retrouvé Flore et Berti,
                     qui les attendaient avec angoisse. Ils ne pouvaient bien sûr imaginer ce que les enfants
                     avaient dû affronter mais, au fur et à mesure que les heures passaient, leur retard
                     devenait de plus en plus inquiétant. Quelle joie pour la mère d’Ywen et le maître
                     de Violette de voir enfin apparaître Roro et son équipage dans la lumière du soleil
                     couchant !
                  

                  – Enfin ! s’était écriée la mère d’Ywen en le serrant dans ses bras, le visage ravagé
                     par les larmes. Je commençais à penser que jamais je ne te reverrais ! Pourquoi avez-vous
                     tant tardé ? Que s’est-il donc passé ?
                  

                  Plus posé, Berti avait suggéré de laisser les enfants, épuisés, se reposer un peu
                     avant de répondre à leurs questions.
                  

                  Une soirée autour du feu avait permis à ces derniers de relater toutes leurs aventures
                     et aux adultes de vivre a posteriori de fortes émotions qui leur avaient fait battre le cœur. Le lendemain matin, au moment
                     des adieux, Violette avait décidé d’accompagner Ywen et sa mère jusqu’à la forêt.
                     Après tant d’épreuves, elle ne pouvait s’arrêter en si bon chemin : il lui fallait
                     participer au sauvetage des zoubilles et voir leur guérison de ses propres yeux. Sa
                     décision avait été loin de déplaire à Ywen, même s’il ne le lui aurait avoué pour
                     rien au monde.
                  

                  La forêt avait accueilli le petit groupe de sauveteurs avec de doux bruissements,
                     Troy avec une joie manifeste. Le chef du clan des bois aussi commençait à redouter
                     le pire. Sans perdre un instant, dès que Flore avait eu fini de préparer son élixir,
                     ils s’étaient réparti les ruches à traiter.
                  

                  En rangeant la bouteille d’élixir dans sa gibecière, Violette poussa un soupir de
                     satisfaction.
                  

                  – Et voilà ! dit-elle. Une bonne chose de faite !

                  Mais soudain son visage s’assombrit quand elle ajouta :

                  – Maintenant, il ne me reste plus qu’à retourner à mes ouzgouches !

                  Troy, surprit, souleva un sourcil :

                  – N’es-tu pas heureuse ? Je croyais que tu aimais voler plus que tout…

                  – Si, si, je suis heureuse, bougonna-t-elle en regardant ses pieds, c’est juste que
                     voler toute seule, c’est pas toujours très amusant.
                  
Elle se mit à se balancer sur ses pieds d’avant en arrière. L’air faussement décontracté,
                     elle ajouta en articulant d’un ton détaché :
                  

                  – Parce que moi, contrairement à certains qui se croient tout seuls et qui ne le sont
                     pas, je suis vraiment TOU-TE SEU-LE.
                  

                  Ywen, qui l’observait de près, ne put réprimer un sourire en entendant cette déclaration.
                     Même si Violette prenait grand soin d’éviter son regard, il savait bien qu’elle lui
                     était destinée ! Alors il se mit à se balancer aussi et, se tournant vers sa mère,
                     il demanda :
                  

                  – Maman, est-ce que… est-ce que tu m’autoriserais à l’accompagner ?

                  Flore ouvrit de grands yeux tandis que Violette s’immobilisait d’un coup. La première
                     se tourna vers son fils et s’étonna :
                  

                  – Tu veux quitter la forêt ? Je croyais que c’était toute ta vie !

                  – On peut aimer marcher dans les bois et voler au-dessus de la cime des arbres, n’est-ce
                     pas ? répondit-il. Je pourrais partir et revenir. Il y a tant de choses à découvrir !
                  

                  Violette releva brusquement la tête. Oubliant d’afficher son air détaché, elle s’exclama,
                     les yeux brillants :
                  

                  – C’est vrai ? Tu voudrais venir ? Tu ne le regretteras pas, tu sais, je t’apprendrai à
                     voler ! On trouvera un autre rigmuffin, on dira à Muffi de lui enseigner à parler
                     ouzgouche, je te montrerai la vallée des sables d’argent, les mers multiples et les
                     marais de Golos… Ce sera trop bien !
                  

                  Un air ravi s’afficha sur le visage d’Ywen. Il n’attendait plus que l’autorisation
                     maternelle. Celle-ci vint sans tarder.
                  

                  – Bien sûr que tu peux, dit Flore avec un sourire, mais il y en a un qui risque de
                     ne pas être content, ajouta-t-elle en désignant Léno jouant avec Muffi dans les buissons.
                  

                  Les enfants éclatèrent de rire en se souvenant des protestations du caléméon lors
                     des vols. Mais désormais les deux animaux étaient devenus inséparables.
                  
– Ne t’inquiète pas, maman, Léno serait encore bien plus malheureux de perdre son
                     ami. Dans la vie, on change. Et puis, ajouta-t-il avec un clin d’œil à Violette, que
                     ne ferait-on pas par amitié ?
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                  Nathalie Somers déplore ne pas être un chat car elle aurait adoré avoir neuf vies elle aussi. N’en
                     ayant qu’une à sa disposition, elle s’en accommode en changeant d’orientation quand
                     l’envie lui prend. Après avoir été ingénieure, enseignante, elle est devenue auteure
                     de nombreux romans portant sur des sujets très divers. Dans sa trilogie Roslend, elle a créé un monde fantastique qui lui a tellement plu qu’elle n’a pas résisté
                     à l’envie d’y retourner pour y vivre de nouvelles aventures en compagnie d’Ywen.
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OEBPS/Images/nellance.jpg
NELLANCE

Fleur pourpre aux pétales ajourés.

Une fois traitée, la poudre collectée
sur ses nombreux pistils devient
une épice trés recherchée,
autant pour son goiit
que pour ses vertus thérapeutiques.






OEBPS/Images/chapitre17zoopipelette.jpg
ZOOPIPELETTE

Plante trés rare ne poussant que tous

les dix ans. La séve de ses brindilles
donne le pouvoir a ceux qui I'avalent
de parler le langage des animaux
pendant quelques minutes.
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(HOUVERITER

Légume arrondi et vert,
constitué de plusieurs feuilles

superposées. Si sa premiére vertu
est de faire dire la vérité a celui
qui en mange, il posséde un effet
secondaire intéressant qui est
d’anesthésier la douleur
pour un court moment.
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OUZGOUCHE
Volatile de grandes dimensions dont
les capacités cérébrales sont
inversement proportionnelles a ses
capacités aéronautiques (elle est béte,
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TICOTON

Fleur trééés grosse de la taille
d’une téte humaine et poussant sur

une tréeeés longue tige qui s’entortille

comme un tire-bouchon. Ses énormes
pétales jaunes et duveteux peuvent
étre filés comme de la laine.
Ce fil est particuliérement recherché
pour fabriquer les doudous
des enfants.
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Fleur aux abondants pétales soyeux
et au parfum qui ne manque pas
de piquant. On en trouve de presque

toutes les couleurs. Les jardiniers

adorent lui donner un petit nom.






OEBPS/Images/chapitre4coptere.jpg





OEBPS/Images/PAGE_PROMO_ROSLEND_IGS.jpg
Londres, 1940. Sous le feu des bombardements allemands, Lucan,

14 ans, doit faire

ace a la mort brutale de son grand-pére. En

touchant le cadran de Ihorloge quiil lui a confiée, le jeune gargon

est propu|sé dans un univers extraordinaire et également menacé :

Roslend. Y aurait-i

un lien entre le danger qui peése sur ce monde

et le destin de Londres ? Le temps est plus que jamais compté pour

Lucan qui a désormais une mission : gagner la bataille de Roslend

pour sauver...

rien de moins que I'Empire britannique !

Une aventure historique et fantastique

pleine de rebondissements !
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RIGMUFFIN

Petit animal 2 mi-chemin entre

le singe et ourson, au pelage
marron tacheté de bleu. Il a une téte
relativement grosse par rapport a
son corps et de grands yeux noirs.
Tres affectueux,
il posséde aussi
des dons cachés.
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e~ DES JUMEAUX A __—

VERSAILLES

NATHALIE SOMERS

Depuis la disparition de leurs parents,
les jumeaux Louise et Nicolas passent
leurs journées & apprendre le chant et
I'escrime. Lorsque Nicolas est appelé
a la cour pour intégrer le cheur royal,
et avoir [immense honneur de chanter
pour Louis XIV, Louise n'a pas le droit
de I'accompagner | Clest trop injuste...
Mais la jeune fille a plus d'un tour

dans son sac.
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L"Herboriste de Hoteforais
Nathalie Somers

Nathalie
Somers

Suivez l'aventure d'un apprent herborisie

dans un univers fontasy foisonnant |

Yoen o grand: ou ceur de la forét, auprés de sa mére,
une herboriste qui lul a cppris les vertus magiques de
certaines plantes. Mais un jour ce kidnappeée par
les soldats du duc. Armé de son sac de graines

Ywen est prél & tout pour la refrouver. Deux voleuses, qu

ontassislé & | enleverment, e l'accompagner dans

sa quéte. Pour tous, ce sera une aventure décisive et pleine

de surprises
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VINIARD C

Petit arbre aux immenses feuilles

dentelées et aux branches tordues
produisant des grappes de petits
grains roses. La boisson obtenue
en pressant ces grains pétille
et donne le pouvoir a celui qui
en consomme un peu de chanter
presque aussi bien qu’un rissognol*. Z
* Et a celui qui en boit trop, le pouvoir
de dire (et faire) beaucoup de bétises

et d’étre bien malade.





OEBPS/Images/verillon.jpg
ﬁ @%@%ﬂ

VERILLON DE TERRE
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RAPIDOFOLY
La tige de cette plante, quand elle est
cultivée a une certaine température,
donne a celui qui la suce la capacité
de décupler (multiplier par dix)
sa vitesse de déplacement.
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TOMATO

Légume blanc et aplati avec lequel on
confectionne d’excellentes sauces si

on est une bonne cuisiniére.

Les enfants en consomment
une quantité faramineuse
quand on en fait du kutchep -
(mais une bonne sauce maison
est bien meilleure pour \

la santé, tout le monde sait ga).
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PRUNASSIER

Arbre produisant des fruits velus
et marron que 'on récolte

en secouant son tronc long et fin*.

* A consommer avec modération si on ne veut

pas passer son temps a courir aux toilettes.
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Nathalie Somers

=OLE VOYAGE 2
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(ICATRIX

Arbre trés ancien qui résiste a tout,

méme aux envahisseurs. Le pouvoir
de cicatrisation de ses feuilles rondes
comme un tonneau a été découvert
par nos ancétres les Gonois¥*.
* Tribu trés ancienne qui occupait Qutremer

pendant PAntiquité.






